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Fa personne et l’action de S. S. Benoît X] 


IMPRESSIONS DE TOUS LES JOURNAUX QUOTIDIENS DE PARIS À 


 L'auguste personnalité du Pontife qui vient 
d'entrer dans l'éternité a été de son vivant, et 
plus encore, semble-t-il, après sa mort, l'objet 
des appréciations les plus diverses et les plus con- 
none 

-Son action pendant la guerre, en particulier, 
a) à soulevé les polémiques les plus passionnées. 

Comme c'était à prévoir, l'écho de ces contro- 
verses est parvenu, grâce à la presse, jusqu'en nos 
plus lointaines campagnes. 

Selon la méthode employée par la D. C. en plu- 
sieurs circonstances exceptionnelles, comme lors de 
l'élection de M. Deschanel à la présidence de la 
République (D), nous reproduisons dans le présent 
fascicule, in extenso owen leurs passages essentiels, 
_ la presque totalité des articles consacrés ces jours-ci 

à S. S. Benoît XV par tous les journaux quotidiens 
de Paris. 

fous les avons groupés non dans l'ordre logique 
des idées, mais d’après la nuance politique des 


— journaux, en allant de gauche à droite, après avoir 


Æ mis en téle les journaux dits d'information. 
Les lecteurs de la Documentation Catholique 


auront donc là un moyen unique de connaître 


toutes les opinions émises sur la vie, le caractère, 

l’activité, l'œuvre du Souverain Pontife, 

_ Sans que nous ayons besoin de relever toutes les 
calomnies, les erreurs, les exagérations des igno- 

- rants ou des sectaires, nos lecteurs sauront et pour- 

_ront juger eux-mêmes — sur pièces — de l'attitude 

de chacun des journaux au point de vue religieux. 


Journaux d'information. 
BENOIT XV ET SON PONTIFICAT 
Du Petit Parisien (23. 1.22): 


+ Nous avons demandé à M: Georges Goyau, l'écrivain 
. catholique le mieux informé sur les hommes et les choses 
du Vatican, de tracer un rapide exposé du ponlificat ie 
Benott XV. 

La pe Tarlicle de Téminent ‘historien ES 


rections imprévues. Sous ses regards, deux :natïol 
catholiques sont revenues à la vie : la Pologne, 4 
puis l’Irlande; deux grandes et séculaires iniquité 
dont ses prédécesseurs avaient souvent gémi, ont 6 
réparées. Il a senti les susceptibilités actuelles -di 
consciences, qui n’admettent plus eertaines oppre 
sions dés peuples, converger.et s'accorder avec d'a 
ciennes revendications de la papauté en faveur de $ 
fidèles de Varsovie, de ses fidèles de Dublin. 3 
Il a assisté à de très grands faits ; il les a accue Ï 
avec un mélange de souffrance et de sérénité, a 
une souffrance qui prenait sa part de cette universe 
souffrance où s’enfantait un monde nouveau, a 
. une sérénité qui, trouvant un appui dans: sa À 
voyait en Dieu l'artisan suprême de ces boulevers 
ments inouïs, et attendait. Son pontificat coïnci 
avec l’un de ces tournants d'histoire où l’amplet 
même de leur regard amène les cond 
d'hommes à se sentir passifs devant de mystère 
les dépasse et qui les domine. 2 
Passifs, mais non pas inactifs... Ce que, fut, P 
ant de tragiques vicissitudes, l’action de"Benoît 
quel en fut l'esprit et quelle en fut Pefficaci 
“faudra sans douie un certain recul pour s’en re 
pleinement compte ; mais, -dès maintenant, on 
et l’on doit constater qu’au cours de son pont 
le nombre des Etats qui ont tenu à nouer des r} 
ports avec cette puissance morale qu'est la. papa 
s’est singulièrement accru, et que Ja papauté de 
est plus intimement mêlée à vie des Pb que” 
papauté de TOT4. “3 
Benoît XV et l'Autriche, — Les prophètes, au coul 
des huit dernières années, ont subi de singulière 
déconvenues. Il y en éut, peut-être même jus q 
dans les sphères du Vatican, pour annoncer, au go 
ment où l’Autriclie craquait, que la tiare, elle auss 
allait se trouver en péril. Ils évoquaient la Jon 
série de siècles où le pape et l'empereur. catholiqi 
avaient tous deux théoriquement régné, au no 
Dieu, sur une chrétienté. théoriquement unifi 
Benoît XV, cependant, ancien familier du cardi 
Rampolla, n'était pas dupe de la façade autrichiennt 
Entre la vieille idée de chrétienté et le triste spectadl 
de cet Empire des Habsbourgs qui, pour mieux régni | 
sur Hongrois et Croates, Italiens et Slovènef, 
Tchèques et Roumains, les divisait: entre. eux et le 
exploitait les uns contre les autres, qu'y avait- 
commun ? Benoît XV, dès le 28 juillet 1915, mét 
le doigt sur celte grande : misère de l'Autriche Ic 
qu'il demandait : « Pourquoi ne pas peser _dès m 


tenant, avec une sereine conscience, les 
justes aspirations des peuples ? Pourq 
FR “entamer, CE bonne volonté, un. chan 


‘bou eraines, “sont, ss en. Danoe avec Be 

| XV; et tandis que les ministres de Sa Majesté 
| apostolique surveillaient et gênaient le Saint- 
ke dès qu'il voulait converser avec les chrétientés 
les, la papauté à commencé de trouver, dans les 
ionalités mêmes issues des décombres de l’Au- 
the, une avenue vers ces chrétientés. 


lenoît xv ct les Sven La D’ autres prophètes, au 


dut de la guerre, disaient à Benoît XV que la vic- 
d: de l'Entente, ce serait l'installation de la Russie 


Jonstantinople et le schisme à à jamais établi dans 


| autres prophètes... 


Jéritier des grands rêves apostoliques de Léon XIE, 
ctateur des gestes d'union jadis ébauchés par ce 
itife, Benoît XV, dès le mois de mai 1917, voulut 
aner aux Eglises slaves et orientales une « marque 
ffection_ »-en créant une Congrégation spéciale 
ces Eglises, en la présidant lui-même, et en 
rant expressément que « Grecs, Latins,. Slaves, 
! membres d’autres groupes nationaux, occupent la 
rme place devant le Siège apostolique ». 1] orga- 
ail ensuite un Tostitut pontifical pour familia- 
cr avec les besoins et les points de vue des chré- 
ntés orientales les prêtres occidentaux qui, plus 
‘d, auraient à prendre contact avec elles. Et, par 
| appel d'émouvante hospitalité, il invitait les 
rmbres mêmes des Églises séparées à venir dans cet 
tut nouveau pour y. “connaître la doctrine ro- 
xinc, Sa charité pour les Russes décimés par la 
mince, les suggestions qu'il adressait au monde 
étion en faveur de ocs malheureux, les remercie- 
ents que lui exprimait à ce sujet la Société des 
tions ‘attestèrent que, à dessus | des barrières con- 
jonnelles, rien de ce qui était humain ne lui 
meurait ‘étranger; et dans cet élan de la papauté 

i | me. ner or les 


ses se > & : est ras téméraire de 
-que, sous Ce bref pontificat, s’est ébauchée 
l'union, des Eglises, à ie ‘échéance, ‘une 


que, Jui disaient-ils, a donné 

» d'avec l'Eglise. 

; serre, le plus impor 

t de Benoît XV, fut la 
rent à de pareils pro- 

Je ARQTVEEnE 

u? en . guerre, 


sacrifié au plus haut idéal de la justice parmi ls 


-d’assurer à l'Eglise de France, d’accord avec le gou- 


Balkans: La chute du tSarisme a mis en défaut 


- bumanité qui s’entre-tuait, : 
vaillé ct réussi à consoler d'innombrables douleurs 


SE 


Due 


| librement rentrer en Belgique, Deux mois plus tard, 


fe: de la République. 


qd à 


a lemur, Éoe di le 
ge He et un peuple qui a toujours tout 


hommes et de la paix entre les nations ». 
Benoît XV meurt trop tôt pour avoir pu acheter 


vernement de là République, un sfatut légal ; mais 
les échafaudages sont posés. L’harmonie entre la. 
société civile et la société -religieuse trouva dans 
Benoît XV un ouvrier d’élite, et la préface qu'il a 

mise aux Mémoires du cardinal Ferrata montre qu'en 
poursuivant cette harmonie il avait conscience de - 
collaborer, enfant que pape, à l'unité morale et à 


ka pr ospérité de la nation. 


Benoît XV et la guerre, — Ce fut dans ses rapports 
avec la France et dans ses visées sur: Je monde slave 
que Benoît XV recueillit ses plus grandes joies. Mais 
elles succédaïent, pour lui, à des souffrances pesantes, 
celles de la Grande Guerre. Père commun de cette 
il avait sans cesse tra- 


privées, en s’occupant de faire gracier des condamnés 
à mort, de faire rendre à leurs familles des pri- 
sonniers grands blessés, de faire transférer en Suisse 
les. prisonniers malades, d’arracher à leurs geôles 
les déportés civils. 
- Il avait senti qu’on lui demandait davantage, et 

que, au sujet des attentats commis par l'Allemagne 

contre le droit des gens, spécialement contre la Bel- 
gique, on attendait de lui un verdict. Et, sous l’em- 
pire de ce sentiment, il avait, en janvier 1915, 


réprouvé solennellement, dans un discours, toutes ke >: 


violations du droit. 
S'agit-il, entre autres violations, de celles qu'a 
commises l'Allemagne contre Ha neutralité belgel 


avait alors demandé au cardinal Gasparri le ministre 


de Belgique; et le secrétaire d'Etat, dans une lettre 
officielle, avait répondu: Oui. 

Mais ce commentaire de chancellerie n'avait pas 
été suffisamment remarqué. Ce fut seulement après 
la guerre que des échos plus limpides éclairèrent 
enfin l’opinion publique sur le rôle de Benoît XV, ct 
ces échos vinrent de Malines. On sut, en mai 1919, 
par un écrit pastoral du cardinal Mercier (x), qu’au 
début de 1916 Benoît XV voulut voir à Rome lil 
lustre prélat. C'est pour le blämer, proclamait à 
allemande; c’est pour blâmer, avec lui, 

l’épiscopat belge. Mais l’Allemagne commença d? être 
anxieuse lorsque Benoît XV exigea d'elle la promesse 
qu'après son séjour à Rome le cardinal pourrait 


il rapportait de Rome à son clergé les lignes que 
voici : 

« Nous assurons le cardinal Mercier que Nous 
sommes toujours avec lui et que Nous prenons part 
à ses douleurs ct à ses angoisses, puisque sa cause est 
aussi Notre cause. » 


Et, du haut de toutes les chaires belges, aux oreilles Fe 


de l'Allemagne, ces lignes furent lues. 

Le cardinal Mercier, six mois après Pr 
commémorait ce souvenir dans un mandement qu'il 
intitulait: Hommage au pape Benoît XV, précisions, 
éclaircissements (2). L'histoire ‘écoutera ayec une 
déférence retueillie cette plume cardinalice, qui Sur 
toujours parler avec fierté un langage de vérité ; un 
témoin comme le cardinal Mercier mérite le respect 
un juge. Ù : + x 

GroncEs Goxat. 


fe Reproduit dans a D, Cu a à oe 643. 
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BIZARRE CONTRADICTION D'UN GRAND JOURNAL 
Du Petit Parisien (25. 1. 22), ces notes de son 
correspondant romain : Ë Ne 

La foule ne cesse d’affluer au perron de Saint- 
Pierre. Les pèlerins accourent ; il en vient de partout, 
ct, dans la multitude pittoresque et sordide, on en 
voit qui portent le brun scapulaire du Mont Carmel : 
& ce sont les Piémontais, arrivés ce matin. Les Tos- 

 Cans, conduits par des moines aux pieds nus, portent 

à la ceinture des rosaires qui semblent faits de 

grosses noix sèches. Tous attendent l’heure de 
“ prendre leur rang dans les files, et ils campent en 
k &rand désordre sous la colonnade du Bernin. Des 
- besaces crasseuses traînent sur la dalle, mêlées aux 
faisceaux des troupes royales. 

Il faut dire que, depuis l’obélisque jusqu’au por- 
tail de l’église, le déploiement des forces militaires 
est considérable, à ce point même que le cardinal 
Merry del Val en a pris quelque ombrage. On en 
discute fort dans les milieux politiques. Cependant, 
il faut- maintenir l’ordre. Depuis hier matin, 
200 000 croyants se sont agenouillés devant le fas- 
tueux cadavre du pontife. Cette cohue se presse, jus- 
qu’à l’étouffement, entre d’épaisses haies de soldats. 
Tous craignent de ne pouvoir arriver à temps devant 
la chapelle du Saint-Sacrement, où repose Benoît XV 
sur son lit de parade, et tous le veulent regarder 
avant d’aller, au sortir de la basilique, user de leurs 
lèvres le pied de bronze de san Pietro... 

Encore que les journaux romains, à l'exception 
. de l'organe socialiste, soient presque entièrement 


ÿ 


consacrés à la Salma [dépouille mortelle] di Bene- 


detto XV; encore que les murailles soient couvertes 

de placards largement encadrés de noir; le public 

_ se préoccupe seulement de l’influenza,' qui dans les 

quartiers populaires fait d'assez nombreuses victimes. 

Les voitures cardinalices passent inaperçues, mais le 

= peuple romain entoure les arroseuses automobiles, 

« qui, sans relâche, inondent de liquides écumants et 
balsamiques le pavé de la Ville Eternelle. 

Henri Béraur. 


+ LA PHYSIONOMIE DU PONTIFE DÉFUNT 
Du Journal (23. 1. 22) : 


Le pape est mort. Quelques jours ont suffi à la 
maladie pour faire de sa robe blanche un suaire. 
Une grippe banale a soufflé cette flamme de vie que 
la majesté pontificale élevait si haut au-dessus du 
peuple des fidèles. En moins de rien, elle a renversé 
- pour jamais celui qui ne fut devant elle qu'un fra- 
 gile vicillard. Elle n’a pas eu à s’accrocher à son 
chevet. Elle l’a enlevé en passant comme pour rap- 
 peler aux chrétiens que l'arrêt est le même pour tous 
= ct qu'un pape est de chair périssable comme les 
autres hommes... ; 

Ceux qui allèrent à Rome du temps de Léon XIIT 
et eurent à solliciter une entrevue du cardinal Ram- 
polla se souviennent d'avoir été reçus d’abord — 
c'était ld*règle — par un monsignor chétif, petit, 
précocement voûté, qui parlait d’une voix douce et 
faible, souvent hésitante. Nerveux, presque trépi- 
_ dant, le geste extrêmement mobile, le cheveu très 
_ noir, il décochait au visiteur, à travers ses larges 
lunettes cerclées d’or, un regard singulièrement 
 incisif, malgré sa myopie. C'était l’abbé della Chiesa. 
__  Elevé au rang suprême, il ne changea point. Il 

garda ses manières affables, où perçait cependant on 
ne sait quelle hauteur aristocratique. Benoît XV, 
1 malgré sa disgrâce corporelle, dont il riait tout le 
# _ premier et qui, lors de son élection, obligea le tail- 


ar. 


r- ë er + = = ds 6e "= 


| France: on dit, par exemple, que, malgré Iles 1 


neur. F 

Ce fut aussi, essentiellement, un pape diplomat 
fort différent du simple et pieux Pie X, auquel" 
succédait. Non qu'il ne fût lui aussi fort zélé dans 
pratique des dévotions. Pendant les vingt-années pa 
sées dans les bureaux du Vatican, il n'avait jama 
négligé son ministère sacerdotal, confessant tous 
samedis à Saint-Eustache, et visitant régulièreme 
les malades, car il était grand aumônier. Mais c'e 
à la politique de l'Eglise qu'il consacra toujours 
meilleur de ses forces. 

On admira de tout temps en lui des qualités pt 
cieuses pour un pape et qu’il possédait à un rà 
degré : la mémoire et la discrétion. Il travaillait bea 
coup, mais ne s’astreignait pas volontiers à d 
horaires minutieusement réglés. Il ne se couchait pl 
avant minuit et ne se levait jamais plus tard qi 
7 heures, souvent à 5. | 

Sa frugalité était grande. Il: se nourrissait presqi 
exclusivement de légumes et de poisson, arrosés di 
doigt de vin. Il était fort délicat sur le choix des à 
ments, n’aimant que des mets fort légers, non sa 
une pointe de gourmandise. Il se faisait souvent se 
vir un entremets. ; 

Fort large dans les dépenses de magnificence, sele 
-la tradition des anciens papes, il restreignait sol 
budget, intérieur avec une sévérité qui confinait à 
parcimonie. On se rappelle que, ayant refusé au pe 
sonne] du Vatican une indemnité de vie chère,” 
fut menacé d'une grève de suisses. - 

Sa culture profane était vaste. Il maniaït la lang 
latine avec une précieuse élégance, II se tenait fort a 
courant du monde extérieur. RE 

En des temps plus modérés, il eût acquis san 
doute la réputation d’un grand pape, car il avai 
l'esprit lucide et le Sens profond des grandes asp 
rations humaines. Il se préoccupait fort des questions 
sociales. | | È à 

Il meurt au moment où peut-être il allait jou 
dans lé monde le grand rôle que la guerre lui refus 

Il n’est plus maintenant, sur son lit, qu’une ch 
tive dépouille enveloppée de blanc, autour de laquell 
s’inclinent, en robe de pourpre, d’augustes priè 
C'était le père de la chrélienté. Les catholiques 4 
monde entier, c’est-à-dire des millions et des millig#ts 
d'hommes, sont en deuil. Que leur pieux silencéf®ne 
soit point troublé! Benoît XV est mort. L'Histoint 
jugera son œuvre el Dieu son âme. 


Enouarp HEzsEy. À 
( D. | 


SYMPATHIE CACHÉE DE BENOIT XV POUR LA FRANCE 


Du Matin (25. 1. 22), cette dépêche de sof 
correspondant romain : de | 


Rome, 24 janvier. — On parle plus ouvertement) 
depuis la mort de Benoît XV, de ses sentiments réelf 
et de ses projets. Plusieurs journaux italient 
affirment que sa francophilie ne laissait pas de doute. 
il avait pu la cacher sôus un masque tourmenté pen 
dant la guerre, mais elle avait pris libre essor depu 
l'armistice. Il avait hérité cette sympathie pour. 
France du cardinal Rampolla, avec lequel il avai. 
‘collaboré si étroitement: il la refoula au fond dé 
son cœur lorsqu'il n’osa pas prendre parti parmi! 
les belligérants. | SE A 

On remarque, d'ailleurs, que M. Jonnart a su com! 
prendre tout de suite les vrais sentiments du pa 
ct en tirer des avantages considérables pour 


| HOMMAGE DES GOUVERNEMENTS 
A L'AUTORITÉ DU PAPE 


nes morale que, ee la fin de la guerre, 
XV avait su donner à la papauté et qu'il avait 
ur de consacrer à la consolidation de la paix, 
l'apaisement des esprits dans le monde, après l’ef- 
Byable drame qui l'avait ensanglanté et bouleversé. 
loutes les puissances nées de Ta guerre — noltam- 
nt tous les pays de la Petite- Entente — avaient 
yoyé des représentants auprès du Saint-Siège. Des 
Lords et des concordats étaient négociés avec plu- 
u rs d’entre elles. La France ‘avait rénoué ses rela- 
ns traditionnelles. Le Gouvernement ïtalien lui- 
Mie ne cachait pas son désir de se rapprocher 
vertement du Vatican. Hier, pour la première fois, 
inistre du Gouvernement royal, M. Mauri, 
istre de l'Agriculture, franchissait le seuil du 
pontifical. S: M. Victor-Emmanuel se faisait 
ür régulièrement au courant dé la marche de la 
dadie. Aujourd’hui, aussitôt après que le pape eut 
‘Midu le dernier soupir, les drapeaux italiens étaient 
| berne. Demain, les admimistrations publiques, 
écoles seront fermées. 
Signe évident des temps! Hobmage à l’incontes- 
le force morale ‘que. des siècles de croyance ont 
e au trône de saint Pierre! 
Ceux qui ont connu pendant l'an dernier les 
(c) ls poursuivis ‘à Rome par M. Jonnart et à Paris 
gr Cerretti ont le droit et le devoir de dire tout 
on peut espérer. de cette collaboration confiante, 
oint de vue du rayonnement de la France à 
érieur et de l'apaisement des esprits à l’intérieur. 
aintes fois le pape avait déclaré — il me l'avait 
là moi-même — qu'il ne demandait à la France 
e modification aux lois existantes, et ce n’est 
fahir un secret de dire ‘que la levée de l’inter- 


FS pas à nous “reprocher 
nes. hésitations. 
RT “HAS 


ape et préconi ient la candidature. d’un 
istère, le cardinal Serafini, et les partisans 
1 Ferrata, qui re . la gauche du 


ciaux » pour. ire, Je 24. 1. 22, 
's en information done à la 


n. obtenu du pape |. 
ux titulaires des diocèses en 


nt les Cultue es n'était plus qu’ane ques- 


eux qui Go 5 mom la ee de 


par M. Millerand - 
ns toute Ja presse. 


Si Jacques della Chiesa avait voulu faire revivre la 
politique de Rampolla et de Léon XIII, il aurait pris 
sans doute le nom de Léon XIV. S'il avait dû suivre 
les voies de Pie X, il pouvait s'appeler Pie XI. 1 
refusa l’une et l’autre hérédité, et choisit le nom de 
Benoît, qui ést celui du dernier pape bolonaiïs, le 
sage ef habile cardinal Lambertini, le grand unifi- 
cateur. du droit, modèle de subtilité Juridique ct 
diplomatique. 

Il parlait avec aisance les principales langues de 
l’Europe, et le français sans aucun accent. Doué 
d’une mémoire exceptionnelle, il suivait personnel- 
lement toutes les affaires importantes de l'Eglise : 
mais il s’intéressait surtout aux affaires diploma- 
tiques, 
Gasparri. Le Pape, froid, souple et fin, et le cardinal 
secrétaire d'Etat, robuste et sanguin, formaient un 
curieux contraste : mais ils se complétaient l’un et 
l’autre, et s entendaient parfaitement, 


Le même Petit Journal donne « quelques sou= 


venirs de Mer Baudrillart » (23. 1. 22): 


« Benoît XV est l’envers de son prédécesseur. 
Pie X, enfant du peuple, élevé au faîte des gran- 
deurs humaines, était par excellence le pape reli- 
gieux, celui que les hommes d'Etat avaient sur- 
nommé « le curé de campagne », le pontife surna- 
turel et mystique, au regard toujours tourné vers. le 
ciel. 

» Benoît XV, fils du marquis Joseph della Chiesa 
et de la marquise deanne Migliorati, docteur en droit 
de la Faculté de Gênes, membre de l’Académie des 
Nobles ecclésiastiques, était un pape aristocratique. 

» La première fois que je le vis, je fus frappé de 
cette distinction innée, de ses manières élégantes, de 
la vivacité de son intelligence. Petit, très alerte et 
laborieux = six heüres de sommeil lui suffisaient, — 
il était doué d’une mémoire prodigieuse au point 
qu’il reconnaissait toujours les personnes qui lui 
avaient été une seule fois présentées. Je vois encore 


l'éclat de son regard serutateur derrière le cercle d’or 


de ses lunettes, et la noirceur luisante de ses che- 
veux qui le rendaient si jeune. 


» Benoît XV était avant tout un politique et un 


diplomate. 

» Au demeurant, d’une piété exemplaire, il n'avait 
jamais cessé d'exercer les fonctions du ministère 
sacerdotal : il prêchait, confessait, visitait les 
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qu'il étudiait longuement avec le cardinal 


malades, et distribuait lui-même ses aumônes aux 


pauvres... » 


LE PAPE DE LA PAIX 
D’Excelsior (23. 1. 22) : 


. À Pie X, intransigeant et belliqueux, succéda 
le subtil temporisateur, l’adroit diplomate formé dans 
les chancellcries. En pleine guerre, Benoît XV, élève 
de Rampolla et disciple de Léon XIII, eut le courage 
apostolique de faire asscoir à ses côtés, sur le trône 


pontifical, la paix. Au pape de la Séparation, par un 


contraste providentiel, succéda celui de la Réconci- 
lation. 


Au témoïgnage des historiens, cette alternance des 


politiques est presque traditionnelle. C’est le jeu de 


la diastole et de la systole qui règle les mouvements 
du cœur. Et peut-être est-ce à cet harmonieux 


balancement d'action et de réaction que 1 mil- 
lénaire doit son étonnante juvénilité. É 


Paix avec le Quirinal.: 
Benoît XV. voulut la paix. Bien doit de penis 


vis-à-vis du Quirinal, une. httitadé agressive, il se 
da: re LP envers Ja: maison de éarole ll 


pe 
+ 0 


> PÉCAS 5 
2 = se - _ Le Si 
gras = Le EM LE 
in + 
ASS 4. 
+ pon- 
tificat, Le tele Etat Sr ie rendre 


visite aù roi d'Italie sans porter ombrage au Vatican. 


Paix avec le Gouvernement français : 
les cultuelles acceptées. 


= Faut-il rappeler iei son attitude vis-à-vis de la 
France ? A -la politique belliqueuse de Pie X, 
Benoît XV fit succéder celle de Léon XII. Grâce à. 
_ lui, l'ambassadeur de la France reprit sa place tradi- 
 tionnelle dans la tribune diplomatique. S'il eüt vécu 
- encore quelque temps, il eût signé, vraisemblable- 
ment, le Concordat de la Séparation. Il eût reconnu 
Et parfaite orthodoxie .des « Cultuelles » devenues 
« Diocésaines ». Sur ce point, d’ailleurs, il n’eût 
fait qu’affirmer une politique persistante et une 
volonté réfléchie. Est-ce pas lui qui, attaché alors 
-à la Secrétairerie, disait à un Père du Saint-Esprit, 
à propos des Cultuelles : 
C'est fai] 


Paix du monde. 


g .. Enfin, Benoît XV a voulu la paix de l’Europe et 
. du monde, On n'a pas oublié ses initiatives huma- 
. nitaires pendant la guerre, Son attitude, d’ailleurs, 
- fut très critiquée. Mais , il faut bien le reconnaître, 
autant par les Allemands que par les Français : 
— L'Europe marche à son suicide, déclarait-il 
solennellement en 1917. 
Sous une pee chétive, le pontife cachaït une 
âme hardie et courageuse, Il ne craignait pas. l’im- 
popularité, Et c’est peut- -être cette impopularité pas- 


2 avec les diplomates, avec Léon XIII... 
RE. : 


AU LIEU D’ÊTRE « JUGE » 
BENOIT XV RESTA « NEUTRE » 


De l'Information (27. 1. 22), sous le titre 
« Autour du règne de Benoît XV »:; 


. La Belgique aura-t-elle appris sans un sentiment 
d° amertume, tant qu'une partie de sæ population aït 
gardé sa foi catholique [sie], la moït du pape Be- 
-noôît XV, qui, pendant qu'elle était soumise à ses ter- 
ribles épreuves, ne tenta rien pour les atténuer ? Une 
grande voix pouvait s'élever, qui se tut. Une force 

morale ne se dressa pas contre la force brutale. Le 
Vatican, pendant la guerre, évita, avec une prudence 
qui ne grandit pas son autorité, de se prononcer. 
L'Histoire jugera ce détachement du Pontife, qui 


allemande, et s’effaça, se bornant à des doléances 


pagne le soin de remplir des devoirs d’humanité. On 
- pense à Ja figure qu’eût faite, au milieu de tels évé- 
nements, un Léon XIII, auquel ressemblait si peu le 
second de ses successeurs. 

Il semble que cette fois, après les funérailles, nul 
_ écho ne parvienne, modifiant l'idée qu'on a pu se 
_ former du caractère de Benoît XV, auquel une si 
: _prodigieuse occasion élait donnée de parler et d’agir, 
d’être vraiment le chef de la chrétienté, et qui se 

complut, quand il aurait dû être un juge, dans la 
En Dentrante. Pauz Gisry. 


“LE PRINCIPE ROMAIN, 


De la Journée Industrielle (22-23. 1. 22), sous 
ï titre « La force morale»: - 
7 Quand, de passage à Rome au lendemain de la 


| sagère qui jettera un lustre durable sur sa mémoire. 
- Ta postérité le placera non aux côtés des saints, mais- 


n'eut pas une protestation contre l’injuste agression 


sur-l’effroyable conflit, laissant même au roi d’'Es-, 


‘éléments irréductibles aux chimies les “plus 


« LA PLUS COHÉRENTE FORCE MORALE DE L'UNIVERS ». 


guare, je revis pour la première fois l’ancien car- 
Ne devenu Benoît AV, je fus are 


grand corps d'ivoire et la majesté di 
Léon XIII, avec la musculature puissante. 
imentée de “Pie X. Pour bien comprendre le 
des hommes de premier plan, il faut les ram 
type commun dont les circonstances et leu 
personnelle les ont tirés. Sur ce plan in 
Léon XIII eût été un gentilhomme lettré, Pie. 
curé de campagne charitable et combatif, Benot 
un fluet directeur de Séminaire. : 

Sous la diversité des tempéraments des 
le principe romain, immuable à travers les. 
demeure, au témoignage des croyants com 
mécréants, des catholiques, des libres-penseursel 
infidèles, la plus puissante et Surtout la en. 
rente force morale de l’univers. 


« L'importance du fait Sr : Ph 
On s’étonnera peut-être que nous fassions i 
telle constatation. Mais c’est qu'il faut, parf 
adressant à des hommes qui plus que d’a 
sonnent sur les faits et y conforment leurs 
marquer en dehors des opinions et des ter 
individuelles, l'importance du fait moral. 
Chose étrange au premier ‘abord: ce 
peuples les plus tournés vers le profit, les 
plus positivistes, les nations anglo-saxonnes els 
moniques qui le plus aisément adaptent, leur 
et leur politique au fait moral, quel qu'il 
nous, qui sommes beaucoup plus moralistes q 
races, nous ne Savons pas trie compte des 
morales. 
Forces dont jee, trop souvent insot 
par les hommes d’affaires, fausse leurs prévisi 
fait échouer les plans les mieux préparés. 
Rien n’est plus curieux à observer, dans 
rant de la vie sociale, que la résistance ou la 
des éléments d'ordre moral à l'égard des 
fournies par le simple calcul, $ 
Dans le domaine politique, le phénomène 
connu, de ces vagues d'opinions venues on 
d’où, qui s’amplifient brusquement, comme 
multitude des individus lâchait soudain le: trop-p 
de ses sentiments longtemps. contenus, et qui 
versent aux pieds des gouvernants stupéfaits tous 
engins de la corruption publique. Aussi les 
hommes d'Etat, à l’encontre de ce que eroi 
historiographes ‘officieux, se sont-ils toujours attà 
à donner à leurs peuples au moins l'illusion d'u 
idéal. > 
Tous ceux qui ont servi ou commandé à la g 
— épreuve de psychologie décisive — ont 
puissance et le prestige incomparable de ce 
appelait autrefois « l’âme ». ; = 
Cette « âme », elle est l'énergie essentielle 
les efforts, et surtout des efforts collectifs. Elle 
lie les hommes de goûts opposés, d'intérêts co 
et de mœurs différentes. Il suffit de la touche 
que-se transforme le rythme de l’activité hun 
— pour que l'ouvrier qui peine avec ré 
dans l'atelier obscur devienne, comme par 
un artiste passionné... 
- Nos sociétés modernes ont due Re de ce 
où 8 ’accomplissent d’étranges fusions. Or, il : 


nieuses : ce sont les éléments moraux. $ 

Quiconque veut être un chef, quiconque 
ment a des responsabilités — et tout créate 
richesses, si petit soit-il, ‘a aujourd’hui des re 
sabilités — ne doit. Fe négliger, dans ses co 
la force mon &E 7 É 


5 en furie, cemme la Larme des Tendresses. 
obus seraient rentrés dans les canons, les balles 
les fusils. C’eût été le miracle. Quel gouver- 
Fr eñt osé l’arréter, cet étonnant prédicateur ? 
ne n'avait le droit de se mettre au-dessus de 
: mêlée, personne. Au-dessus ? On se mettait à côté, 
ce fut ure Irahison, quand les hommes avaieni 
soir -de toutes les énergies et de tous les sacri- 
s pour se sauver. 
= pape, vicaire du Christ, se souvint seulement 
De snereur de saint Pierre, pour, comme 
- Pierre, renier Jésus. 
Benoit meurt... Il a consacré la faillite de la der- 


Es : L'Aurre Œu. 
LAGTION PACIFIQUE MÉRITOIRE DU PAPE 
- DURANT LA GUERRE 
Du même es PInternationale, à la même 


late (22.1. 22): 

=C' était un esprit fin, accueillant, FLE 
rire de son ïinfaillibilité dogmatique. Aussi 
vait-il, et même sollicitait-il, les conseils et les 
L'Eglise lui doit d'avoir séduit par des caresses 
es et des paroles de miel nes du moder- 
- La fin justifie | les moyens. 

? c - et la neutralité entre -belli- 
érants sont-elles inconciliables ? Benoît XV seul ne 
le pensa pas. Ses ; ses encycliques, de jan- 
vier 1915 à fin 1918, sont frappées au sceau de cette 
ance. Mais ces d ire sont encore trop 


ndire mains vers le rameau 
n a. Paris ne 


le morts, la vérité. 
A.-H. Pever. 


pape 
_ de Allemagne 
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L de parler aux hommes en furie (qu’on excitait — 


a 


dans les deux camps — à achever les blessés et à ne 


pas faire de prisonniers) de pitis, de charité. 

En 1915, 1916, 1917, quand les sentiments humains 
n’existaient plus, il était beau de rappeler les pri 
cipes élémentaires d'humanité. 

Ceux-là peuvent rendre librement cet hommage 
au pape défunt qui n’ont jamais connu les liens de 
la religion, qui sont des laïcs jaloux des droits de la 
société civile et des Kbres-penseurs qui combattirent 
toujours le cléricaiisme. 

Avec le recul du temps, le rôle du pape pendant la 
guerre äpparaîtra mieux. On verra comment, avec 
quel mérite, cet horme, embarrassé par mille consi- 


- dérations, fit-effort pour résister à la barbarie en 


fureur. 

Et puis, il parla pour la paix, Il fit des tentatives, 
des propositions. Elles ne furent pas mieux reçues 
que celles dn président Wilson ou des bolchexike. 
Elles n’en eurent pas moins de valeur pour cela: Si 
on les âvait accueillies, il y aurait moins de monts 
et moins de ruines. : 


Aïbert Thomas, socialiste, 
fougueux ministre des Munitions. 


Pendant ce temps, des hommes, que les idées 
qu’ ‘ils professaient auraient dû pousser à la pointe du 


-combat pour là Paix, hurlaicnt comme des fauves 


à l’orgie sanglante. 

Prenons-en un : M. Albert Thomas. 

Vous rappelez-rous le spectacle hideux de cé socia- 
ste photographié à côté d’un obus géant ? L’engin 
monstrueux élait plus grand et plus pansu que le 
ministre des Munitions lui-même, lequel riait dans 
sa barbe en pensant à tout ce qu’une pareille « ma- 
chine » pouvait tuer. 

Vous rappelez-vous le discours infème aux ouvrières 
du Creusot? « Vous devez fabriquer des munitions 
sans trêve, travailler jusqu’à l'épuisement, jusqu’à Ja 
maladie, jusqu’à la môrt! » 

Ainsi parlait le fils du boulanger de Champigny, 
devenu ministre de la « destruction publique ». 

J'aime mieux le marquis della Chiesa, devenu pape 
et défendant, avec ses moyens de prêtre, humanité 
et la paix. Ét si,-comme homme, en pensée, <t au- 
dessus de toutes les idées politiques, je devais faire 
« front unique » avec l’un des deux, je ne choïisitais 
pas le socialiste de guerre. 

; Daxez RENOUET. 


PACIFISTE ET NON GERMANOPHILE 
De l'Humanité (23. 1. 22) : 


Le pape est mort. À noire époque d'incrédulité, 
l'événement est de minime importance. Il y à long- 
temps que l'Eglise, force de conservation sociale, 
complice de lexploitation capitaliste, a perdu toute 
autorité morale sur les hommes. La dernière guerre 
où s’affrontèrent dans la même mêlée les adorafteurs 
du même Dieu ne fut pas faite pour rétablir l'in 
fluence du chef de la chrétienté. 

Pie X mourut, dit-on, victime de la guerre. C'était 
au début de l’immonde boucherie, le 20 août 19r4. 
Benoît XV, qui lui succéda, s’affirma pacifiste. 

Les agents de la propagande française, les jour- 
nalistes de M. Poincaré et des ministres ‘complices, 


-criaiént à tous les-échos que le pape était germano- 


phile. En ces temps infâmes, la lâche accusation de 
ie s’appliquait indistinctement à tous les 
et à tous les internationalistes. La France 


-où l’humanité n’avait pas place, les Empires centraux 
oulaient la paix. Tout homme intelligent souhaitait 
également la fin de l’imutile massacre. ROLE 
_ Le pape, dans un appel daté du 30 juillet 1915, 
conjura les nations belligérantes de mettre fin à 
« l’horrible carnage qui déshonore l'Europe ». « C’est 
un sang de frères qu’on répand sur la terre », eut-i 
le courage de dire aux politiciens déments. Cela ne 
lui fut pas pardonné. Chose curieuse : tandis que le 
pape s’efforçait de sauver de la banqueroute son Inter- 
nationale noire et prononçÇait les seules paroles de 
paix qui retentirent à ce moment, les prélats en tous 
pays se solidarisaient scandaleusement avec leur gou- 
» vernement. 2 


ANATHÈME AU PAPE QUI S’EST TU PENDANT LA GUERRE! 


Du Journal du Peuple (22. 1. 22), sous le titre 
« Benoît XV » : æ NS 
C'est aux sombres jours de 1914 que le pape qui 
s'éteint monta sur le trône de Pierre. Il succédait 
à Pie X, grand pape funeste, mais humain, terrassé, 
dit-on, par le chagrin de n’avoir pu empècher l’orgie 
sanglante. 
On ne peut dire de Benoît XV que la guerre l'af- 
_ fecta au point de troubler son repos. Son impassi- 
bilité devant le crime souille pour l'éternité la blan- 
cheur de sa robe et sa conscience, qu'il ne sut libérer. 
Grand ami des Empires centraux, Benoît XV 
demeura dans l’expectative. S’il nous était possible 
dé fouiller profondément son cœur, nous y décou- 
yririons, sans doute, la trace des vœux secrets et 
fervents qu'il fit pour la victoire des armées des 
Hobhenzollern et des Habsbourgs. : 
_ _ Fidèle à sa mission divine, il eût dû stigmatiser le 
. meurtre organisé, prémédité, scientifique ; lancer 
_ J'anathème aux responsables. Dominant les cris de 
_ rage, le fracas des batailles, les râles de tous ceux 
qui jetaient un dernier regard au soleil, comme lui 
_ impassible, debout, très droit comme un lis, il eût 
_ dû se dresser contre les forces mauvaises qui encou- 
_  rageaient l’infernale boucherie. | 
2 On ne put lui arracher une parole de blâme contre 
_  lés Centraux ses amis, et quand Louis Latapie prit 
de lui une interview, il révolta les âmes chrétiennes 
pàr des paroles que n'’eût pas reniées Ponce-Pilate. 
C'étaient pourtant des chrétiens-qui s’entre-tuaient ! 
C'étaient ses fils qui s’égorgtaient, se fusillaient, se 
mitraillaient mutuellement! Benoît XV priait. Il 
n'était pas le chef suprême de la chrétienté qui com- 
mande, ordonne et excommunie. Agenouillé, sa tête 
lourde, sous l'ouragan, ployait vers la terre, pendant 
_que l'univers espérait en lui... 
_ Tragique silence. Et voici qu'il rejoint dans le 
grand mystère de la mort les milliers d'hommes qu’il 
_ “a laissé tuer. S'il était un Dieu, quels terribles 
à rendre! Henri FABRE. 


? 


comptes à 


\ HOMMAGE AU PAPE QUI À SU PARLER DE PAIX 


. Du même Journal du Peuple, à la même date 
22. 1. 22), sous le titre « Un Pape Pacifiste » : 


Lorsque Pie X mourut, le 20 août 1914, les jour- 


purent imprimer avec infiniment de raison : « Le 
_ Pape est une victime de la guerre. » On pourrait 
, sans nul doute en dire autant de son successeur, 
- Benoît XV. Le’ pape qui vient de s’éteindre avait pris 
_ son métier au sérieux; il était pacifique et pacificateur 
_ et Va prouvé, dans la mesure où aujourd’hui son 
influence est réduite. Les prélats nationaux, au con- 
raire, que ce soient Amelte, de Paris, Cabrières, 


aux italiens, la Tribuna et l’Osservatore Romano, 


(4: 4. S., 1917, p. 418.) (Note de la D, C) 


es, et, eux aussi, l’ont bien 

À deux reprises durant le grand massac 
fit proposer aux belligérants, avec tout L 
diplomatique dont il disposait, d'entrer en po 
lers de paix. Ce n’est pas tout. Le pape n'a € 
de prodiguer des lettres, notes, discours el m 
dements contre la guerre. Le ton en est généralem 
impartial et élevé. On s’en fera quelque id 
les citations suivantes : oui: 


/ Quelques textes probants. 
Appel aux belligérants, 30 juillet 1915: 
« .… Nous conjurons les nations belligéran 

mettre fin à l’horrible carnage qui déshonore | 
rope. C’est un sang de frères qu’on répand Süt® 
terre. Et l’on ne peut pas dire que l’insmense co 
ne peut sa terminer sans la violence des arm 
Qu'on abandonne cette folie réciproque de des 
tion, en réfléchissant que si des nations péri 
humiliées et opprimées, elles portent en frém 
le joug qui leur est imposé et préparent leur 
vanche, transmettant de générations en génér 
un triste héritage de haine et de vengeance... Ch: 
devrait consentir de bon gré à-des concessions, mêt 
au prix de certains sacrifices, pour ne pas assume 
devant Dieu et devant les hommes l'énorme resp 
sabilité de la continuation de ce carnage 
exemple et tel que, s’il se prolonge encore, [il] p 
rait. bien marquer pour l'Europe le signal de 
déchéance... » SE : 
Allocution au Consisloire, 5 décembre 1915: 
« .… Chacun devrait consentir de bon gré à 
concessions... afin de ne pas assumer devant Die 
et devant les hommes l'énorme résponsabilité de. 
continuation de ce carnage sans exemple et tel 
s’il se prolonge encore, il pourrait bien marquer 
l’Europe le signal de sa déchéance du haut poin 
civilisation et de prospérité où l’avait élevée la. 
gion catholique. » à LAS 
Lettre au cardinal Pompili, 4 mars 1916: 
« .. Il ne nous est pas possible da nous abste 
d'élever encore une fois la voix contre cette guemk 
qui nous apparaît comme un suicide de :l’Europ 
civilisée, » Re RUN: 
Allocution aux enfants, le 30 juillet 1916: 
\ « .… Vous êtes aujourd’hui les spectateurs inc 
scients de la plus sombre tragédie de la hain 
humaine et de l’humaine démence... Mais nous, P 
de tous les fidèles, nous, dans le cœur de qu 
répercutent et se rassemblent les douleurs et. 
gémissements de tous nos fils, nous, depuis deu 
ans, nous exhortons et nous prions. Mais vaines jus 
qu'ici sont restées nos exhortations à déposer Jés 
armes, vaine notre invitation à chercher par les voies 
de la raison et de la justice un arrangement qui 
puisse mettre un terme à cette déshonorante bou 
cherie... » ï RC? AC 
Note aux belligérants, 1% août 1917: 
«.… Quelqu'un pourrait-il imaginer de combien & 
multiplieront, de combien s’aggraveront les malheur 
publics, si des mois, pire que.cela, des années s’ajou 
taient au tribunal (x) sanglant? Le monde civilisé 
doit-il donc devenir un cimetière ? L'Europe si flo 
rissante court-elle, comme poussée par un vent d 
folie, à l’abime, à son propre suicide P... » 
_ Les alliés étouffent sa voix. 
Je passe, faute de place, d’autres documents, 
comme l'Encyclique du 8 septembre 1914. En voile 
assez pour donner une idée de la pensée et de lac 


‘ (x) Le ‘texte authentique porte « sanglant . triennul 


SUR 


a, 


dit Te part le pape. 
s rent les gouvernants n'écoutaient 
AS mais encore ils dissimulaient à leurs 
ses appels pathétiques. Le discours aux 
mis du 30 juillet n'est pas entré en France, et 
montré ailleurs que sa lettre au cardinal Pompili, 
: mars 1916, avait été défigurée par nos journaux 
catholiques. 

ais il y a mieux. Ces. moyens contre le pacifisme 
Vatican n'ont pas encore paru suffisants aux 
dévernements alliés. Dans le traité secret du 

avril 1915, qui faisait marcher l'Italie, ils insé- 

Int'un article XV que voici : 

| La France, la Grande-Bretagne et la Russie s’en- 
dent à soutenir l'Italie en vue de ne pas permettre 
‘représentants du Saint-Siège d'entreprendre au- 
le démarche diplomatique fendant à la conclu- 
h de la paix ou au règlement de questions se rat- 
hant à la présente guerre. » 
: M'était, comme on voit, anéantir l'influence média- 
ha À e de la DApRRe: sous la menace des “pites bruta- 


Les éxéqite français patriotes 
L « contre » le Pape pacifiste ! 


Jos: archevêques et évêques, surtout Amette, se 
(2 opposés constamment aux initiatives pacifistes de 
6 chef, C'est ce qui démontre qu’ils placent la fic- 
humaine de division entra les hommes appelée 
Ariotisme au-dessus dre qu'ils enseignent comme 

nt divin. x 
ni j'avais la place, je môntrérais comment la plu- 
il Mt de nos épiscopes : tournèrent, falsifièrent et déna- 
! Mèrent la Note de 1017, quE était accompagnée de 
! Mnarches pour mettre fin à la guerre. Mgr Touchet 
un livre pour établir combien le pape avait. rai- 
ï} mais qui, néanmoins, ‘concluait ainsi: « Le 
gramme préféré. par les chefs de peuplé (sic) : 
mere à tout prix et. réduire l'ennemi à merci, 
s impose d'austères devoirs à tous, mais combien 
1s à nos incomparables soldats ; ; lesquels devoirs 
sauraient être déclinés sans crime. Ét Dieu juste 
ane la victoire à qui ne voulut ts Ra guerre, au 
ET » 
. la palme de *éscobarderie paraît revenir à 
lequel disait : £ «Continuer la 
pP la paix :. voilà une formule 
épondra certa emeñt au,vœu de Benoît XV. » 
re cilée par l’Actio ançaise du 28. août 1917.) 


que Millerand a décernée 


-alât rendre ses. comptes à . in a dit : 
rocurent là paix. 
pe ÉRMENONVIELE. 


e trouvaille jusqu'aubou- | 


quelques jours avant que 


et triste D inodie, Pour : 
; ues, il fit bénir après 
peu = Lien : 


maître D moed Poincaré, après avoir connu la pre- 
mière humiliation d’un pardon tombé de haut, vou- 


-dta bien, pour la joie et la satisfaction d'un Bloc 
“National très catholique, s’inspirer de la pensée-su- 


prême du pape qui vient de s’éteindre. Or, voici ce 


que nous apprend une dépêche de Rome et qui nous = 


fait connaître le sentiment dernier de Benoît XV: 

Rome, 21 janvier. —-Le « Popolo Romano » se 
dit en mesure d’assurer, grâce à une indiscrétion 
d’une personne de l’entourage du pape, que le jour 
même où il s’alita, le Saint-Père avait commencé à 
écrire au cardinal archevêque de Gênes une lettre 


dans laquelle il ävait l'intention d’ exposer le point 
de vue du Saint-Siège sur lés principaux problèmes 


de la reconstruction européenne. La lettre devait être 
envoyée la veille de l’ouverture de la Conférence de 
Gênes et aurait contenu une invitation directe aux 
chefs. de gouvernements à tenir compte de la. FRE 
sabilité que chacun a devant Dieu. 


Le Saint-Père ne put écrire que l'introduction de Eh 


la lettre, dans laquelle il exprimait sa satisfaction pour 
le fait que la Conférence de pacification mondiale 
dût se tenir dans sa ville natale. — (Havas.) 


BENOIT XV « ESPRIT IMPARTIAL » 


Du Journal du Peuple (28. 1. 22), sous le titre RS 


« Du Pinde au Vatican » : 


Le pape est mort. — C'était au plus fort de la- 
guerre, et au cours d’un trajet Paris-banlieue avec 
un mien voisin, excellent homme, mais catholique 
indéfectible. 
tation intérieure, quand, soudain, il s’écria : 

—, Ce pape est décidément au-dessous de tout! 

— Pourquoi cela ? interrogeai-je, effarée. 

— Parce qu’il veut la paix! 

Ce propos d’un croyant m'est bien souvent, depuis, 
revenu à la mémoire, et plus particulièrement ces 
jours-ci. Les jusqu’auboutistes n’ont jamais pardonné 


‘à Benoît XV des tentatives que leurs chefs nous empé- 


chaient de connaître, et dont l’écho nous parvenait 
à peine, par des voies indirectes, tronqué, faussé | 
Ce ne fut qu'après la paix qu’on acquit quelque 


_certitude — et il nous reste encore plus à apprendre! 


Mais comme Daniel. Renoult, comme Ermenonville, 
je. considère; en celui qui vient de disparaître, un 
esprit qui s’efforça de demeurer impartial et. d’arrê- 


ter le massacre. 


- Cela suffit à 


des canons, et que le chef de l'Eglise ait tenu plus 
compte des prescriptions de l'Evangile que des 
injonctions des gouvernants. 


Assez de ses évêques s’employèrent à falsifier les 


textes saints et à reclouer l'Homme-Dieu sur la croix! 
P SÉVERINE. 


CLAIRVOYANCE ET. IMPUISSANCE De 


Du Populaire (23. 1. 22), sous la sEnaree de 
SIXTE-QUENIN : 
Le Pape ‘incompris durant la guerre. 


Ce Pape, qu’un mal foudroyant vient d’emporter, 
aura dû lâcher le sceptre de saint Pierre sans avoir 
dissipé l’atmosphère d’incompréhension au milieu de 
laquelle il se débattit. 


_ L'Histoire peut-être lui sera plus juste; mais ses 


contemporains, amis, ennemis ou indifférenfts, l’ont 
méconnu, La passion anticléricale s’est ajoutée aux 
fureurs chauvines pour déformer ses intentions, tor- 
turcr ses. paroles et dénaturer ses actes. Et il meur (É 


pe APE 


Il semblait absorbé en quelque médi- - 


mon respect. Il m’agrée qu’un pape 
figure parmi ceux qui tentèrent de boucher la gueule 


Pape qui ae parti pose & 


Li té 


- Sie UE 
AP 
Allemagne; pour les aut Pontife qui ar 


iculièrement la France, souhai victoire du dr: 
et protesta « implicitement - » contre Ja violation 
Ja Belgique. 

Benoît XV n'a été rien de tout cela. Il a été un 
Pape ayant conscience du rôle que, comme tel, il 
devait remplir et s'y essayant — mais n’osant pas 
-le pousser à fond. 

Qu'il y ait eu, pendant la guerre, daris les milieux 

- du Vatican, un fort parti germanophile, la chose 


tout au long des cinquante-deux mois de massacres, 
souci du plus grand Etat catholique: l’Autriche-Hon- 
 grie, et que cela ait influencé sa conduite, rien de 


non = É 


La seule réelle préoccupation de Benoît XV : 
servir l'Eglise, 


= Mais, en fait, une seule réelle préoccupation le 
-domina : servir l'Eglise, Elle devait le condamner aux 
mêmes attaques, à la même incompréhension que 
connurent ceux qui, dans le déchaînement des pas- 
- sions nationales, sous la marée de la bêtise univer- 
2. ” selle, voulaient continuer à penser à l'humanité. 
Que l’on relise ses proclamations contre la guerre, 
ses appels renouvelés à. la fin du « massacre inutile », 
son programme d’une « paix qui ne soit pas prof 
- table seulement à l’une des parties, mais à toutes », 
-en verra que, avec de Îa phraséologie religieuse en 
plus, Benoît XV ne parla pas autrement que les 
socialistes qui voulaient aller à Stockholm, et les 
- _- bolchevistes qui demandèrent la paix « sans annexions 
— ni indemnités ». ; 
; Les radicaux, plus ou moins feintés de nationa- 
lisme, pouvaient Jui en faire grief ; les cléricaux 
evanchards et jusqu'auboutistes auraient dû le flé- 
tuir; mais les socialistes devaient J'approuver. On vit 
_ bien souvent ces derniers s'associer aux critiques. 


- Les catholiques ne l'ont pas compris, 


On peut penser pourtant que Benoît XV, lui-même, 
dut comprendre et ne pas trop $s ’indigner de l’atti- 
tude de pacifistes ennemis de l'Eglise, dont l’hosti- 
lité envers le catholicisme dévoyait le jugement sur 
l’action de son Chef. Mais l’incompréhension voulue 
de Ses prêtres dans tous les pays belligérants; mais 
l'ignorance des foules catholiques répondant à ses 
appels à la paix par des cris de haïne éternelle pour: 
ons leurs frères en Jésus-Christ de l'autre côté de la 

_ tranchée; mais l’insolence respectueuse de son clergé, 

- transformant sa prière pour la paix en prière pour 
la victoire par la guerre jusqu'au bout, dans quelle- 
sainte fureur cela dut le jeter bien souvent ! 

Pourtant, même au jour où, devant tout le gratin 

É ntipatiste de Paris, au premier rang duquel bril- 
laient Mgr Amette et l’engagé Marice Barrès, 
- M. l'abbé Sertillanges, du haut de la chaire de la 
- Madeleine, le souffleta d'un refus non enveloppé, 
Benoît XV n'osa pas le geste logique que comman- 
_ daït toute sa prédication. 
Jusque- là, tous les écrivains catholiques s'étaient 
ppliqués à prendre-à contre-sens les appels ponti- 
caux, Chaque fois qu'il réclamait la paix, de la 
Croix au Figaro, en passant par l’Echo de Paris et 
J’Action Française, un chœur s'élevait, clamant: 
& Parfaitement, Saint Père, nous sayons que vous 
voulez la victoire de la France, la victoire du droit 
par la guerre jusqu’au bout! ». 


Non, Saint Père, dit-il nettement, nous ne pouyons - 
x es votre > appel ? à la Ras Æ nous sommes, Le 


net dite -qui- aurait pu. peut-être avoir 


né paraît pas contesfable. Que Benoît XV ait eu, 


plus vraisemblable, et l’on SRE dire de plus 
‘l'Eglise, Elle ne se trompera pas, je pense, en 


Benoît XV ait pu connaître les oraisons f 


| {raux, les autres le félicitant d’avoir été francophi 


qué l'ombre de son maître Rampolla pour trouk 


a l’abbé Sertillanges rompit avec cette tradition: | 


| stater l'emprise que les disciples de 
à. os sur ls: ou del Je 


> LAN = 
dE, o 22 à< 
rs = de 
Se PEAR 
En mê _ “bien en 
busc ês hôpi 


influence sur les milieux catholiques et modiferW 
attitude, ne sortit de ses lèvres. Aussi, la guerres 
terminée sans que son action ait avancé d'une r 
la fin du grand massacre. 

Et la paix revenue, les cléricaux de tous ks F D 
restent au premier rang des excitateurs à la R 
entre peuples. 


Le oc de YHistoire. 


- Si l'Histoire est juste, elle dira que Benoît XV. 
un pape qui eut la claire vision de l'intérêt 


qu’il fut animé aussi d’un grand souffle d'humon 
Élle devra ajouter que sa clairvoyance n’eut dés 
que sa faiblesse et son impuissance. 

SIXTE- Quenn, 


UN PAPE. OPPORTUNISTE. Rs 


Du Peuple (23. 1. 22) sous le titre «Il fut 
pape ra et, es tout un 90 
tunisie»:  — 
- Il ne s'en est pas fallu de bésnobupe as 


prématurément imprimées sur son compte. ax 
eu lieu d’être surpris, à en juger par les jourm 
français, qui se piquent de parler doctement du M 
can, de ses hommes et de leur politique. Pour 
ci, « il laissera le souvenir d’une âme douce » ; 
celui-là, « le grand pontife était d'un caractèr 
emporté ».. Que l’on s'y retrouve si l’on peuth 

La vérité, c'est que ceux qui parlent le plus 
pèpe ne peuvent guère juger en toute indépen a 
le rôle de ce dernier, soit par conviction r 
soit par calcul politique = Car la bataille n° 
encore finie sur le voyage à Canossa de kr Rép 
du Bloc national. 

I1 semble, pour être équitable, qu’ on doive 
senter le défunt comme plus occupé de fâire 
à la politique du Vatican le grand heurt des 
européennes que de servir à fond une cause, 1 
celle de la paix, mêmé celle de la chrétienté:. 
preuve, on la trouve tout Simplement dans.cette ai 
contradiction dont les mêmes journaux abusent, 
uns l’accusant d’avoir été favorable aux. Empires. 


J1 ne s’agit que de s'entendre et de metireu 
peu d'ordre dans ces critiques et ces. louanges. ! 
que le Vatican a cru à la victoire de l'Autriche et, 
l'Allemagne, il a élé avec elles. Quand la victol 
a passé aux Alliés, il s’est relourné vers eux et a in 


dans. une France égarée dans le nationalisme l’app 
que ne pouvaient plus lui donner les Habsbo 
Parler de son pacifisme, même en tenant compte 
appels qu'il publia à des moments parfois suspe 
cela même ne tient guère: Pie X eût parlé d' 
voix un peu plus haute et sur un ton un pe 
ému que Benoît XV dans ses homélies diplomatiq 
: C'est tout le _ jugement qu’on portera ici ri 
A plus forte raison ne veut-on pas s’ 
petit jeu des successeurs, Et, s'il fallait toutef 


. donner notre avis de mécréant, “nous ee adri 


par une autre question : = 
— Qui donc réclament les Jésuites? 
Ce n'est pas parler comme M. Homais ; c'est 
Loyo a ex 


"ESSOUrCES. à l'Occident : il dobha avec joie le 2 
ee: paix à la Fille aînée &r Eglise, et wi Jon- Æ 
nart partit pour Rome avec le rameau d’olivier. HE 54 
est bon de noter, au surplus, qu'il vaut mieux, pour £ 
le denier de Saint-Pierre, s'approvisionner de francs RE 


|: Pine 2. 1 22), sous Je titre « Be- | ue de marks ou de couronnes. 
1dle Neutre»: = 
À Benoît 5 me l'histoire surnommera ne PONTIFICAT SANS GLOIRE 
I@'e », prit l'ombre pour la proie et son désir , 
vd la LE on À fut, de pos choses, res- MAIS FÉCOND POUR L'ÉGLISE CATHOLIQUE 
Aleux la tradition pontificale. IL n’oublia pas , Pre 3 
| était, nominalement au moins, le pape-roi, et De l'Ere Nouvelle (23. 1. 22): 
: l'ambition de raîler un royaume dans l’affreux Le dernier successeur de saint Pierre n’aura guère 
versement. | régné plus longtemps qu’un es ae de la Répu- 
. septembre 2bxhe au moment même où se réu- | blique. Commencé en septembre 1914, le ponlificat 
dit le Conclaye, l'Autriche exerçait encore son | de Benoît XV aura coïncidé exactement avec les 
d « exclusive », les armées du kaïser mar- | années de guerre et d'après-guerre. Nous voudrions 
hfnt à étapes forcées nach Paris. Tout semblait | espérer que sa mort marquera aussi le début d’une 
œu pour l’Entente, tout semblait gagné pour les ère de paix. PR 
“dir. centraux. Le nouveau pape pui voir luire, -_ Le pape qui vient de s’éteindre a été jugé ave = 
un mirage sanglant, sa couronne de souverain | sévérité par ses contemporains. Après Pie X,l’humbls 
ehorel et espérer la fin de l'humiliation du « blanc | prêtre vénitien, d’esprit étroit, maïs d’âme si ha > 
manier », dans l’enceinte du Vatican. _et ferme, le grand seigneur génois, diplomate- 
utes les ‘ambitions étaient permises au successeur | que resta toujours Benoît XV, paru inférieur à l& 
Srégoire VII, à la seu}: condition, semblait-il, | tâche si lourde que les événements lui imposajenh 
fût, cette fois, d’accora avec l'Empereur. Ainsi | Les catholiques de France n’ont pas oublié Patti 
)lique la déconcertante “ndulgénce de Benoît XV | fude silencieuse et presque indifférente qu’adopta 
les crimes des schismatiques prussiens et les | le pape quand l’Allemagne viola la neutralité de la 
"#5. odieux de ses féaux : stro-hongrois. Belgique, - Re - 
: pacte fut-il explicitement conclu entre Guil- C'est qu'en effet, dans le grand conflit qui mÿ 
re et le Vatican ? C'est là le sécret de Bethmann- | aux prises l’Entente et les Empires centraux, læ 
d OW_ d'E | eympathies poutificales ne se portèrent pes du côté E 
£ comme si une convention. tacite “où expresse | des Alliés, Faut-il s’en indigner ? L’ Re : 
- ge €I a Jui re pa loubh de ses | Hongrie ne demeuraitlle pas le dernier grand Etmt - 
; catholique, quand, dans l'autre camp, figuraient, 
avec l’Angieterre protesiante, la Russie schismatique 
et la France athée ? 
- D'ailleurs, bien vite le pape trayailla surtout & 
rétablir la paix ; sa note d'août 1917 eût pu servir 
de base à une négociation féconde, sans la folie de 
certains dirigeants allemands et surtout de Guäl- 
romane laume If, qui, plus mñlitariste que ses propres mili- 
grand arbitre romain faires, n entendit pas abandonner la Belgique quand 
tre les incendiaires de Lou- Hindenburg «# Ludendgrif aeceptaient d’y renoncer. 
: es belges? Que dire Depuis l'effondrement austro-allemand de 1918 et 
; nt XV RSS le | la décomposition de l'Empire russe, Benoît : 
C re | s'était efforcé tenacement de rétablir où ds 
 Jlopper l'influence catholique dans l’Europe #5 
ct orientale. En Yougo-Slavie, en Pologne, par ÿns 
sr, que lé nouveau | tants en Ukraine, sa diplomatie habile et d'esprit _ 
la victoire austro-älle- | très moderne remporta d’incontestables succès, et 
Fé | nous n’avons pas à rappeler qu’en France là vi 
toire électorale du Bloc national permit au ee =: 
Benoît XV de refaire ce que l'intransigeant Pie X : 
ayait défait, Dépourvu, peut-être, de gloire, lg ponm 
D ue été sans profit +: RE 
pour l'Eglise romaine, Sr 


Tir Havurrorr. 
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2 
É 
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-« PACIFISME STÉRILE PARCE QUE SOUVENT AVEUGLE ee 2 


Dans l'Ère Nouvelle (24. 1. 22) « Benoît XV »: 


_ La mort de Benoft XV a ranimé les commentaires 
és et contradictoires TRE pes donna lieu son 
attitude au cours des hostilités. uns l’accusent 
d'avoir été germanophile; d'autres Dre excusént en . 
rejetant, bien entendu, la faute sur la Bépubtiques 4 
- d’autres, enfin, le louent. d’avoir été LS 
La vérité est plus lexe que ces explications = 
sommaires. Que Benoît XV n'ait cessé d'appeler la SE - 
paix dans ses prières et d'essayer d'en hâter l'avè- - ie 
nement par des moyens moins ne. c'était Son = <= 50 


_ droit et même son:devoir de « ministre de paix 

. dans les temps de colère », Mais en même temps, si 

quelqu'un devait distinguer l’agresseur de la vic- 

time, flétrir la violation des lois humaines et divines, 

c'était assurément lui. Ille devait au nom de la 

religion ; et, du fait qu'il voulait se tenir en dehors 

de la mêlée, son intervention devenait plus nécessaire 

” _ et plus autorisée encore. Il le devait aussi dans 

- l'intérêt même de la paix, car des interventions qui 

_  s’accompagnaient ainsi de l'oubli au moins apparent 

: des plus élémentaires exigences de la morale ne 

pouvaient que heurter les consciences et aboutir à 

l’échec. Wilson, lui aussi, fut pacifiste, Mais son 

pacifisme s’appuyait sur le droit, C’est pourquoi il 

entra dans la guerre pour hâter la paix et Ja faire 

juste et durable. Aussi ses paroles trouvèrent-elles 

un écho dans les deux camps, et il réalisa le miracle 

d’être à la fois belligérant et arbitre. Benoît XV pou- 

vait, à moins de frais, jouer aussi un rôle utile. 

- Quand on déclare, pour l’excuser, que l'Eglise est 

au-dessus des nations, c’est un sophisme : le fait d’as- 

pirer à dominer ne dispense pas, au contraire, de 

juger; et, puisqu'il connaissait les peuples pour les 

_ inviter à se réconcilier, il pouvait aussi bien les con- 

naître pour les situer dans le plan du droit. Quant 

à l'argument de ceux qui objéctent qu'il y avait de 

nombreux catholiques dans les Empires centraux, il 

est plus malencontreux encore: c'est auprès de 

ceux-là surtout qu'il pouvait user de son autorité 
morale dans le sens de la justice. 

Voilà ce qu’on peut dire sans tomber dans l’exa- 
gération de ceux qui le traitèrent de « Boche » et 
auraient voulu lui voir partager toute leur passion 

patriotique. Il aurait même fallu admettre, s’il eût 
i tenu aux Empires centraux le langage qui s’imposait, 
_ qu'il adressôt, le-cas échéant, des remontrances aux 

Âlliés. Mais beaucoup. de pacifistes français, qui 
auraient compris que le pape s’employât dans ces 
cénditions pour la paix, fûüt-ce sans se soucier du sort 
des armes, ne peuvent s'empêcher de constater que 
gon pacifisme a été stérile, parce que souvent aveugle. 


Le politique sous le pacifiste. 


Cet aveuglement n'’a-t-il pas été causé par des 
préoccupations trop temporelles ? On peut se deman- 
der s'il ne s’est pas trop souvenu que l'Autriche 
était une puissance catholique — ce qui, dans l’ordre 
spirituel, ne l'empêchait pas d’être coupable ; que 
les deux empereurs lui faisaient des avances et lui 

, réservaient un grand rôle ; et qu'enfin ils étaient 
= puissants. Par là, cet apôtre de la paix prend fâcheu-. 
sement figure de subtil politique. Il semble avoir 
_ voulu augmenter son influence. Il.a bien manœuvré 
_ d'ailleurs, puisque les nations représentées au Vati- 
can, qui n’élaient que 13 avant la guerre, sont main- 

= tenant 24. HA ; 
Mais il est permis de penser que la valeur d’une 
influence morale se mesure à la quantité (1) de ses 
interventions plutôt qu'à ses succès diplomatiques, et 
qu’un pape devrait plus s’inspirer de Jésus-Christ que 
_ de Machiavel. Il a eu, nous dit-on, d'excellents pro- 
 cédés avec la France depuis le rétablissement de l’am- 
… bassade aû Valican. J'avoue, pour ma part, que je 
_ les apprécierais mieux s'ils apparaïissaient moins 

. comme les résultats d’un marchandage. TEE 
L'histoire s’étonnera sans doute que les gouver- 
nants du Bloe national aient été mieux traités par lui. 
que la France de la guerre. Elle lui sera cependant : 

_ reconnaissante dans la mesure où il aura sincère- 

+ ment aimé la paix, à travers ses réticences et ses 
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- l'envoi à-Rome ‘de M. Jonnart et de quelqu 


Autour du Conclayve»: 


que de gros intérêts personnels et collectifs sont 


Pape qui leur conserve la suprématie, qu'ils 


- pour une campagne en faveur d’un pape 


le surnom de « Mouche du 


F mémoire. ; si bien que ceux qui cent l’ambit 


qu” ns re piété u 
un plus beau titre que d’avoir 


listés », c'est 


| Yvon DELsos 
PIE XI OU LÉON XIV? 
De l’Ere Nouvelle (28. 1. 


22), sous le (il 


Notre correspondant romain, qui puise ses rèn 
gnements aux meilleures sources [sic], nous 60 
Jamais, au témoignage de ceux qui ont vw 
trois conclaves de Pie IX, Léon XIII et Pie X, la 
n’a été aussi ardente et fiévreuse qu’à celui-ci, 
prépare l'élection du successeur de Bénoît XV. 


jeu. Les amis et les bénéficiaires du défunt veu 
un Pape qui le continue ; les esprits plus exclu 
ment religieux en souhaitent un qui reprenne 
directions de Pie X. Les Jésuites, qui ont eu la} 
puissante influence dans l'Eglise depuis Benoît 


se sont jetés à corps perdu dans la lutte po 


loin d’avoir sous Pie X. (5 4000 
On en est arrivé aux inoyens les plus étranges” 
agences vous ont appris su’une somme de cinq. 


x 


lions de lires avait été u-oosée à la Banco di 


c’est-à-dire un pape qui mènerait à sa fin le tr 
de Benoît XV : l'entente avec l'Italie. C'est 
et cela veut dire l'achat de la presse, de la pr 
ture, etc., pour l'élection d’un. pape créature duvE 
Populaire Italien. Cela explique cet ensemble sur 
nant de la presse libérale italienne exaltant cor 
un seul homme, et dans presque les mêmes’ ter 
Benoît XV, le grand ami de l'Italie, mour 
bénissant l’Ilalie, et autres fables appliquées à 
homme qui comptait absolument sur les Allem 
à Paris et les Autrichiens à Rome, et qui, quand 
plan a craqué, a souri à la France laïque en p 

tant les cultuelles, et à l'Italie laïque en prom 
la réconciliation sur le temporel... : 


[Suivent des détails de personnes presque textueller 
identiques à ceux que Œuvre a publiés le même jou 
qu'on lira plus loin.] 4 


BENOIT XV GERMANOPHILE 
Rappel (25. 1.22): 2 


… Je ne vois aucun inconvénient à ce Il 
Benoît reçoive bon accueil au ciel. è EU la 

Les victimes du Lusitania, de Saint-Gervais, 
manqueront sans doute pas de lui pardonner. A 
ne lui reprochera de s'être montré, au. cours 4}, 
atrocilés boches, le successeur de Ponce-Pilate pl 
que ‘celui de saint Pierre. Au Paradis, tout th, 
s'arranger Comme dans les comédies de mon délick 
confrère et ami Alfred Capus. BYE 


Benoît XV n’en gardera pas moins dans l'Hist 


Boche ».… V3 
EpmMonr nu Mes." 


© TROP DE POPULARITÉ 
De l'Œuvre (26. 1. 22), sous letitre « Un 
vement de réaction se dessine au Vatican » 


La popularité qui a jailli soudain, en Italie, a 
du nom de Benoît XV semble maintenant acca 


vouloir continuer sa politique s'inquiètent des n 
festations trop éclatantes des partisans di 


> l'Œuvre (28. 4. 29). 
‘ Le Parti Populaire Italien 

veut un Pape « italianissime ». 

| lutte sera des plus vives, car les deux groupes, 
D. | ‘politiques » » et les « religieux », se serrent de 
| Les continuateurs de Benoît XV comptent dès 
itenant sur l'appui du Quirinal, qui, d’ailleurs, 
peut-être un peu trop indiscrètement affiché. 
que le Parti Populaire Italien tient maintenant 
ôle capital dans la politique romaine. Ce parti, 
| Benoît XV qui lui a donné la vie en levant le 
|eæpedit. Il compte des ministres influents. Sans 
ncours du Vatican, demain il pourrait se trouver 
pngé dans le néant. Il lui faut donc un pape 
unissime, comme on dit là-bas, C’est-à-dire un 
qui renonce à Ja revendication du pouvoir 
porel, à la fiction de la prison vaticane, à cin- 
ite années de protestation traditionnelle. : 

sjà Benoît XV s'était engagé dans cette voie, ci 
M: Gasparri plus encore, au point même que le 
1@} avait dù désavouer publiquement l’imprudente 


l 


vilipitation de son secrétaire d'Etat. C’est donc 
li | Gasparri qui est l’homme de cette tendance, C’est 
Jui que, sous l’impulsion de Mgr Vannutelli, les 
litiques » se compteront sans doute au premier 
afin de se tâter, car ils n’ont pas l'illusion de 
faire attribuer la tiaré. Mais il y aura des posi- 
5; de repli: après Mgr. Gasparri, Mgr Maffi,. de 
rop marqué, lui aussi, pour avoir des chances 
uses de succès final ; âprès Mgr Maffi, Mer Rat, 
once à Varsovie, le meilleur de tous, celui sur 
ses amis fondent les plus grandes espérances. 
“ci consérveraient gr Gasparri- à la Secrétaireric. 


lei 


ape € universel ». 


universel, par ‘opposition 
d’un pape surtout orienté 
ns religieuses, n'osent. pas 
uelle de en del Val, 


tes partisans d'un: 


» ban d’un . 
ape italien, c’est-à 
‘les seules préoccu 
mpter. l’ élection éve 


ee Ne Lai ou des Bog- 


xbl candidat, celui qu'ils pous-.. 


s ant de t 
r l'Eglise dans biraston italiennes, à Jui 
: Pants 


62 tional. ou HÈCE précédent, ” 


one à Se) XII 
urtout évoque tout-un 
iles; et ‘quiconque le 
ur ques PRE 


: pouvoir à ne pas. 


| prononcé Fonte lui l'exclusive mais avec PO ï 
s'était réconcilié dans la suite, le Parti Populaire Ita. 


| lien, qui soutient aujourd’hui les disciples de Ram: 


polla, est un parti de démagogie sociale nettement 
germanophile. Don Sturzo, qui le dirige, a frater- 
nisé naguère avec le Centre catholique allemand ét 
s'est proclamé l'ennemi du traité de Versailles, en 
son esprit comme en sa lettre, Avec le concours des 
Bavarois, il médite une grande Internationale catho: 
lique, qui serait scellée sur notre dos. Or, Benoît XV 
et Gasparri n’ont jamais cessé de l’encourager, dans 
les mêmes dispositions qui les portaient à préconiser 
paix sans la victoire en 1917. 


X 


Délicatesse du problème. 


Voilà l’exacte position du problème électoral au 
Conclave. M. Jonnart doit de savoir, mais je suis 
convaincu que nos cardinaux l’ignorent. A-t-on fait 
le nécessaire pour que leur candeur ne soit pas 


du P. P. I: (Parti Populaire Italien) ? Nous avons un 
poste d'écoute, Recueillera-t-il et fera-t-il entendre 
le bon son de cloche? Je me le demande avec une 
nuance de doute, tant la propagande des gaspartistes 
est habilement organisée. 
François ALBERT, 
sénateur. 


NEUTRE 
De Bonsoir (23. 1. 22) : 


La guerre mondiale venail alors de commencer 
ct le nouveau pape marqua une indifférence aux 
atteintes du droit dont la France et la Belgique 
avaient été les victimes, qui ne fut pas sans causer, 
dans les milieux français, belges, britanniques et ita- 
liens, une surprise douloureuse. 


De Bonsoir (24, i 22), sous le titre « Sa neu- 
tralité »: 


Paix aux cendres de Benoît XV, 

Ceux qui, prisonniers de guerre en Allemagne, 
conniurent les mines de sel et la chambre de chauffe 
ne sauraient oublier cependant qu'aux appels en leur 
faveur, il resta sourd. Une intervention de Jui cût 
élé, sinon efficace, du moins naturelle... ; 
. Mais il avait le souci de la « neutralité ».° 


LA PRÉTENDUE NEUTRALITÉ DU PAPE 
REND INUTILE L'AMBASSADE 


De l'Homme Libre (25. 1. 22) « Sur le pape 
Benoît XV; La morale d’une ambassade » : 


. Plein de respect. pour loutès les croyances reli- 
gieuses, on s’est abstenu dans ce journal d'évoquer 


germanophile de Benoît XV : 
thèque de Louvain, le bombardement de la cathé-. 
drale de Reims, la déportation des. jeunes filles du 
Nord, tous ces crimes pour lesquels Benoît XV n’a 
‘pas eu de bläme.. 

On n'a pas rappelé davantage les nord ven. 
d'amitié particulière et toutes les gentillesses qu'il a 
prodiguées non ‘pas au cardinal Mercier, mais au 
cardinal Hoffmann [sic], archevèque de Cologne, 
‘ami et âgent de Guillaume II. Nous devons laisser aux 
journaux partisans des relations diplomatiques avec 
fle Saint-Siège le soin d'énumérer toutes les injures/ 
faites non pas seulement à la France, non pas seule- 
“ment aux idéés d'humanité et de civilisation, qui 
. sentent peut-être. ke ‘fagot mais Ride HEURE 


pipée par les pipistes, comme on appelle les membres - 


les mauvais souvenirs qui s’altachent au pontificat 
l'incendie de la biblio-. 


Ex a 


n 


vé nous dit qu’il ne pouva 


pe leur attitude. 
“Oui, le Pape est obligé de tenir la balance égale 
‘entre les fidèles de tous les pays. L'Eglise est catho- 
- lique, c’est-à-dire universelle. Le Pape se doit à tous 


‘quent, il ne sert à rien d'entretenir auprès de Jui 
_ des ambassadeurs qui aïent la prétention de tirer à 
. hue ou à dia. 
= Tout ce que l’on dit à ce sujet est de pure plai- 
santerie. Il restait le- fameux sophisme sur le protec- 
torat des Lieux Saints. 
depuis très longtemps. 11 est officiellement enterré 
_ depuis que la Palestiné appartient aux Anglais. Il n’y 
_ a.donc pas un argument de sens commun en faveur 
d’une ambassade auprès du Saint- Siège. Rien qui 
puisse parler à la raison. 
On s’est alors adressé à l’imagination des naïfs ; 
et l’on a dit, d’un air entendu : « Poste d'écoute. » 
“Poste d'écoute! Tarte à la crèmel Voilà tout ce 
qu'on a trouvé à dire en fin de compte. C’est aussi 
bête qu'ingénieux. 
Rosent NÉBAN. 


POLITIQUE DE « CONTACT » 


_ De la Petite République (22. 1. 22), sous le titre 
« Ce que sera demain la politique du Vatican », 
_cette interview d’un « prélat éminent »: 


_.. Gette puissance politique mondiale que repré- 
sente le Vatican — puissance qui a fait l’objet d’une 
page remarquable de l’historien Macaulay — ne sau- 
rat manifestement exercer son activité avec toute 


du monde. 


Léon XIII et du cardinal Rampolla, qui ont théori- 


tances, eut l’habileté de comprendre. Toute son 
action politique tendit à reprendre contact avec la 
_ diplomatie des divers Etats, Il vous suffira de jeter 
un coup d’œil sur l’histoire de son pontificat pour 
‘vous rendre compte qu’il a, en some suffisamment 
réalisé son programme. 


- évidents pour que les membres du Sacré-Collège n’y 


l’état actuel des choses, à nommer comme successeur 
de Benoît XV un intransigeant qui romprait avec les 
traditions diplomatiques du marquis della Chiesa. … 


€ MIEUX VAUT FAIRE SILENCE » 
- Du Radical (24. 1. 22): . 


Benoit XV est mort, 
l'Eglise, a alors -qu’on pouvait espérer. qu "il fournirait 
encore une assez longue carrière. 

” ‘Nous nous inclinons devant que tombe et dent 
le deuil de l'Eglise. 3 

” Mais peut-être nous sera- til permis de dire tout de 


chos:s qui sont de l’histoire. 


OUT rétablir es relations. entre 1 


- catholiques allemands et les catholiques français. 
= C'est exactement ce que tous les journaux hostiles | 
“à la reprise des relations avec le Vatican ont dit pour 


_ ses fils, quelle que soit leur nationalité. Par consé- 


Ce protectorat n'existe plus- 


l'ampleur désirable si elle demeure isolée du reste 
C'est ce que Benoît XV, en bon dscinte des 


quement soutenu fermement les principes, mais pra- | 
 tiquement savaient les faire plier selon les circon- | 


-Les avantages d’une telle politique sont trop 


soient pas -sensibles et pour qu’ils songent, dans 


enlevé. prématurément à. 


même qu’il serait. imprudent de porter trop haut | 
l'éloge du pape qui disparaît et d'oublier RERAIee 


Depuis l'armistice, Benoît. XV. a fait. un. ses ou ; 
a eee et le LeRe 


l'intérêt de V'Eglise. Et, pendant la guerre, 
tain, quoi que l'on dise, que les catholic 
France n’ont pas été les derniers à souffrir de 
tude pontificale. Il ne faut pas forcer l'apo 
mieux vaut passer un re l'éponge et”faire 


PAPES D’AUTREFOIS- — PAPES DE NOS. ou s 


- De Paris-Midi (22. 1. 22), sous le titre 
Crépuscule des Dieux » : 


Vérité de l’oracle « Religio_ sr À ,. 


Benedetto Quince, que nous appelons en nn. 
Benoît XV, aura passé parmi la série des papes Cor 
‘une figure falote, que les historiens de l'Eglise 
: verselle auront “quelque peine à distimguer, car 
effacement contrastera avec le fond de- “Carnage € 
batailles sur lequel se détache son pontificat. 
.  Îl existe au Vatican une prophétie célèbre, dit 

saint Malachie, mais fabriquée en réalité au xvr° siè 
qui annonce chaque pontificat en deux mots 1 
térieux. Celui du génial Léon XII correspondi 
Ignis ardens: Feu brûlant! Celui du séraph 
Pie X à Lumen in caelo: Lumière céleste! (1) A 
celui de Benoît XV était ‘annoncé en ces termes m 
fiques: Religio depopulata: La chrélienté dépeup 
On peut dire que l’oracle est tombé à pic. Benoi 
aura occupé le trône de Pierre pendant = “un or 
feu et de sang comme. on n’en avait plus vu 
le bouleversement des invasions barbares, si tant 
que, même sous Attila, il y eut jamais des éhar pl 
de dix-millions de morts. Sr SRE 


Les Pontifes héroïques du moyen Agé: ï. 


Mais les grands papes du moyen âge n 
pas en spectateurs - passifs au - déchaînement 
violence. La croix à la main, ils ’avançaient 
ment à la rencontre des hordes farouches et à 
plissaient, en somme, leur: mission - ee 
Dieu sur terre... 2 : 

Personnellement, Benoît xv. aëta Chiesa 
avec moins de science, l’aimable Benoît XIV 
-bertini, qui. fut, au milieu du xvin* siècle, de 
agréable des Pontifes à l’eau de rose. Ce nom 
Benoît n'a pas toujours été porté. par de petits s 
-L’un, Benoît XI, fut empoisonné par ses cardin 
-Un autre, Benoît NE fut FREE en 


ébauches, et reprenant Je Vatican les at 

à la main, pour aller mourir, vieux et repenti, 
Ja ends €t- de macérations : il avait- tren 
ans] : 


on tait penser à cès gaillards p na situer. nos. 
; ms à leur vraie plice, très au-c 
grands Papes qui osèrent réellement gouvern 
monde, mais très au-dessus des chefs de bande” 
ne croyaient ni à Dieu ni au diable et. régnaient) 
ee ss ne Les Se sont des. vieil | 


D. C'est RE à “ce près que Lum 
Léon XL, et Ignis ardens P 5 Q ôte 


HS TE 


lepuis quarante-huit heures, dans un bon senti- 
Bat — celui des fils de Noé couvrant d’un manteau 
Mix le sommeil du patriarche, — une partie de la 
se française s’évertué à justifier la neutralité 

ervée. par le Pontife qui vient de mourir, devant 


æ août-septembre 1914. Le thème est célui-ci: « Le 
ican est une puissance religieuse. Il n’est pas 
xemple qu'il aïf pris parti dans une guerre uni- 
men. poHtiqueSps= er. 


y en à cent exemples, au contraire | L'histoire. 
dla Papauté, pendant des siècles, n’est faite que de 
interventions, d’abord à main armée, plus tard 
dlomatiques et discrètes, mais toujours très éner- 
dues, Le Vatican « grande puissance politique », 
st-ce pas largument qu'on nous servit chaque 
5 que les partis de gauche contestaient la nécessité 
; reprises de relations officielles entre la République 
le Saint-Siège ? En tout cas, par delà le dogme, 
renu Ja partie caduque du catholicisme, amis 
ne. adversaires s'accordent à voir dans le Vatican 
e grande puissance morale. Soutenir que les atro- 
és d'août 1914 ne mettaient pas en péril la morale 
iverselle, ce serait, blanchir Rome aux dépens de 
France. Nous n'avons aucun motif de nous y prêter. 
Faut-il rappeler les larmes amères versées par le 
nérable cardinal er, archevéque de Malines, 
rs, que le : nal-archevêque de (Cologne, 
y Hartma e braver jusque dans son 
imat de Belgique revint de 
la consternation peinte sur 
l'épiscopat français, l'impression 


ouvement de révolte s’esquissa, 


fortes pour o$er $e 
rès l'armistice, il y eut 
l'attitude du Chef de 


RER 


tite, car, 


devait souhaiter 
. La lutte sur 


ndifférente. 
née à ne pas 


hauteurs incalculables, regagnant tout le prestige 
perdu du côté du Dogme. C’est une occasion qui né 


I$excès de l'invasion de la Belgique et de la France, | 


_partie, en effet, n'élait pas égale, politiquement. 


-le plateau de la balance? C’est au moins douteux. 


| Benoît XV « n’était pas dupe de la façade autri- 


ntre l'Eglise 


Pme. Pie X, mettant la morale céleste au- 


sus de : ces. petites compétences terrestres, eût 
ux servi l'Eglise, qui serait montée avec lui À des 


se retrouvera plus. 
- MAURICE DE WALEFFE. 


- 'ATTITUDE DE BENOIT XV DURANT LA GUERRE 


Du Paris-Midi (27. 4. 2), sous le titre « Les 
Idées et la vie. — Temporel et Spirituel ». 


Ea mort de Benoit XV a réveillé les controverses 
sur l’attitude du Souverain Pontife pendant la guerre. 
Quelques voix se sont élevées pour montrer qu'’elie 
ne fut pas ce qu'on attendait d’une grande force 
morale. On les à généralement accusées d’anticléri- 


calisme, et leur compte a été bon. A l'unanimité, 


semble-t-il, les catholiques français pensent aujour- 
d'hui que le Pape a dit ét fait ce qu'il fallait faire... 
Tous n'étaient pas naguère de ce sentiment, mais. 
leur jugement s’est modifié. L’intérêt de l'Eglise, 
comme chez d’autres l'intérêt de parti, l’a emporté 
finalement sur les principes de la justice. 


be Pape, « avisé gardien des intérêts de l'Eglise’ » 
ù avant tout. ES 
La vérilé cependant, un écrivain bien informé ct 
qui n’a rien d’un sectaire, la rappelle dans les Débats. 
M. Maurice Pernot montre qu'aux yeux des con- - 
seillers de l’ancien règne « c’est du côté des Empires … 
centraux qu'était l’intérêt de l'Eglise ». D'un côté, 
la monarchie austro-hongroise, « colonne tradition- : 
nelle de l'Eglise », et l'empire allemand, où les catho- . 
liques gagnaient du terrain; de l’autre, l'Angleterre 
schismatique, la France laïque, la Russie orthodoxe 
et menaçant la pénétration catholique en Orient. Ea 


Même représentée à Rome, la France eût-elle ramené 


L'Angleterre l'était. La pauvre Belgique aussi. Et des 
évêques n'ont pas manqué de plaider la cause fran- - 
çaise. É D : 

M; Georges Goyau objecte, au Petit Parisien, que 


chienne » et qu’il demandait à François-Joseph 
tenir compte des droits et des justes aspirations d 
ses peuples. C'est fort possible. Cela prouverait qu 
‘Je Pape restait, dans ce cas, l’avisé gardien des inte 
rêts de l'Eglise, car Les Etals successeurs sont entrés 
‘en rapports avec le Saint-Siège. Le soin avec lequel 
Benqît XV préparait la pénétration catholique èn 
Orient, par les « marques d'affection » qu'il donnait … 
aux communautés « uniates », révèle aussi que le 
défunt pape savait supérieurement conduire, à fra- 
yers les écueils, la barque de saint Pierre. Il l’a 
rouvé une dernière fois en eccomplissant, quand 
Re ctotre des Alliés fut certaine, le savant « réta 
blissement » qui lui a fait retrouver dans la France 
l'appui que ne lui offraient plus les Habsbourgs. 
_ Tout cela est de très habile politique. On ne peut 


-| refuser à Benoît XV, chef temporel de l'Eglise 


_ reprise des rapports diplomatiques de la France avec 


| romaine, le mérite d’avoir été un éminent diplomate, 
- || digne successeur et disciple de Léon XIIE et de Ram- + 


polla. Il a fait excellemment du nationalisme romaiñ, 
‘on ne peut le lui reprocher. Toute la question de Îa 


le Vatican consiste à se demander si cette reprise sert 
aussi bien l'intérêt français que l'intérêt romain. Tel 
est le point de vue politique. Fr À : 
Cet ïintérét politique apparaît à plein dans les 

ig menc se nouer au Vatican pour 


l'élection A nouveau pape. es ne a. pas seulement 


les zelanti et les politicanti. Naturellement, les organes 
catholiques démentent et se voilent la face d’indi- 
gnation. Comment peut- on faire intervenir des consi- 
dérations si mesquines, si terre à terre, quand il ne 


s’agit que d'attendre l'inspiration du Très-Hauüt ? Bon 


pour les élections politiques de donner libre cours 


_à ces déplorables rivalités d ‘influences ou de partis, 


mais le Vicaire du Christ, pas plus que la femme de 
César, ne peut être soupçonné. On voit les dévelop- 
pements, Il serait inléressant de savoir combien les 


- prennent au sérieux. Du point de vue de-l’observa- 


teur, il faut seulement noter avec quel soin les inté- 
rêts terrestres se mêlent aux spirituels, et combien 
minutieuse est la préparation de ceux qu'on peut 


; appeler — révérence gardée — les «experts » où les: 
_« conseillers techniques-» de l’Esprit-Saint. 


Benoît XV aurait dû flétrir 
les « principaux » responsables de la guerre. 
.— Mais, dira-t-on, c’est là une vue trop étroite 
et injuste des choses, qui ne tient pas compte du 


véritable caractère de la Papauté. L'Eglise est non 
seulement un organisme politique temporel, elle est 
- encore et surtout un pouvoir spirituel, la plus grande 


puissance morale du monde. Et quoi que vous pré- 
tendiez, elle n’a pas: élé inférieure pendant le grand 


: conflit à sa mission spirituelle. Le Pape n'a fait que 


suivre la tradition de l'Eglise. 

Là encore ne lombons pas dans l'excès, écoutons 
les arguments des défenseurs du Saint-Siège. La Croix 
reproche à l’ « anticléricalisme » d'oublier volontai- 


-rement que Benoît XV a officiellement condamné la 


violation de la neutralité belge. M. Georges Goyau 


_ insiste sur le même fait, en ajoutant que le commen- 
taire de chancellerie ne fut pas sur le moment sufii- 


samment remarqué. Remarquons-le. Inscrivons-le à 
l’honneur de Benoît XV. Il reste que ce seul fait ne 
suffit pas à prouver que la Papauté a vraïment agi 


comme une grande puissance morale. Car la violation 
. de la neutralité belge ne fut pas le seul acte coupable, 


ni même l’acte le plus coupable accompli par les 


- auteurs de la guerre. Il reste la responsabilité de 


l'immense catastrophe, celle de la guerre elle-même. 


aujourd’hui possible d'établir, il était nécessaire de 
flétrir les principaux responsables (non les seuls, 


mentum qu’une mauvâise conscience. Voilà ce que 
la conscience publique, dans ious les pays, attendait 


ment pour des raisons politiques, mais pour des 


> raisons morales. 3 


- Sa « charité » n ’était pas la « justice »  nitaidR es 


3 té je ne peux mieux faire que de citer la Croix: 
« Trois principes généraux dirigèrent sa conduite : 
tenir l'Eglise catholique au- -dessus du conflit, suivant 


8a loi traditionnelle, — maintenir cependant les prin- 


pes généraux de la morale et du droit, — pratiquer 
‘ dans toute la mesure possible la charité chrétienne. » 


: LE les apologistes du Saint-Siège ont insisté eur 
T’action charitable, et le plus souvent efficace, de {- 


Benoît XV en faveur des condamnés, des déportés 


et des prisonniers. M. Maurras évoque "le caractère : 
_ virgilien du « Pepe Le ces marquis, nets 


Chiesa » D. 
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des ennemis de l'E glise, ce sont encore les graves. “ 
- Débats qui nous renseignent sur la lutte ouverte entre - 


- vaut bien un discours au Parlement! » Ass 


-car la philanthropie ne suffit pas à résoudre I: 


la morale. Entre le mercantilisme et la charité, 


ES : \val ui ne soit pas à vendre : 
Et, sans entrer dans des détails qu’il n’est pas encore . at | P 


mais les principaux). Qui sait de quel poids un tel- 
5 -jugement, tombant de si haut, eût pesé sur la suc- 
cession des événements ? car ce peut être un impedi- 


de la plus haute puissance morale du monde. Voilà 
ce qu’elle n'a pas fait. ! TRS 


_ — Elle ne le pouvait pas, reprend-on, non seule- 


_ indifférent. L'influence du détenteur de la tiare. 
les ressorts de-la politique mondiale est assez 


ment Hiferomines, RSR 


les deux enr ne pouvait prendre parti]. 


“plus haut degré d'universalité, dénoncer Pinjus 


in était, pas douteux. 


ne va pas au fond des choses, : car elle n’est. 
justice. J'entendais récemment énumérer les mill 
que de puissants patrons avaient dépensés en . 
cations pour leurs ouvriers. Et l’on concluait : @ 


mais de belles paroles ne vont pas non plus au. 


tion sociale. La charité ne franche pas les questie 
politiques. Parmi les « principes généraux de 
morale et du droit », elle n'est pas le seul, ni 
plus essentiel ; la justice passe avant. 

Reste le premier argument. Le Pape, dit-on, 
Père commun de tons les fidèles ; il: devait 
« au-dessus du conflit ». J'ai déjà fait remarquer 
c'est pour les mêmes raisons que Romain Rollan 
voulu rester « au-dessus de Ja mêlée ». Là-dessus 
n'a pas manqué de m'accuser de sacrilège ets 
m ‘objecter. que Romain Rolland n'était pas le P 
Je n'étais pas sans le savoir. Mais au point t de # 
moral, puisque nous parlons morale, la conse 
de Romain Rolland, celle du dernier des cito 
est aussi digne d'être prise en considération que et 
du plus haut personnage. Les mêmes droits et” 
mêmes devoirs s'imposent à tous. J'ose dire que 
est essentiellement chrétien, car le salut du de 
des misérables a pour les chrétiens un ba infini 
charité Res elle est là. = 


On devine bien ae j'écris ces mots sans auoë 
joie, et sans aucune manie d’ « anticléricalisme 
Il ne s’agit pas d’ailleurs de n'accabler que l'E 
puisque les autres pouvoirs spirituels ont’ég 
fait faillite. Aujourd’hui encore, quiconque ose 
mer simplement la justice passe aussitôt pour i 
rialiste. Il est devenu évident qu'on ne pourra. 
l'obtenir, qu ’on ne pourra même pas s’en app 
Il faut vivre d’abord, c'est-à-dire faire des aff 
L'économie politique l'emporte sur la politiq 


tice agonise. C’est ainsi: Ne nous indignons- 3 
jouons la règle du jeu. Sachons nous plier 4 
nécessités de la situation. Mais n'appelons pas ju 
ce qui ne l'est pas. Gardons au. moins la derni 
la probité de 


pe È 
=: © GEORGES Eux. the 


« UN DES PLUS GRANDS SILENCES DE | L'HISTONR IRE 


De l'Avenir (23. 1.22): 


- La mort du chef de l'i Schtitos la plus ee 
sie et du régulateur de la plus grande force. mor 
qui soient au monde ne saurait être un événem@ 


ralement reconnue ; c’est pour ne pas la. 
s'exercer sans contrepoids et sans contrôle © 
gouvernement. de la République à tenu à rer 
avec le Vatican les relations ne un 


[Durant | la guerre, Je” Pape, Père ayant de cnfants 


/ 


Mais il po ouvait, sans manquer à sa ‘mission 
torale, en EReant ‘au contraire cette mission à. 


là où elle était flagrante, “proclamer le droit, n 


-Bonoît ee p’en. a rien ee Ne eut. mês 


s,. guerre l'impression !| 
nait plu ME sions le secret de son cœur, 
ar conceptions d'ordre et d'autorité que les 
1pires centraux représentaient aux yeux de cer- 
ns neutres. Sans doute, cette impression était-elle 
wnée ; en réalité, le de la Grande Guerre se 
ÿ soigneusement au-dessus de la mélée. Son nom 
fera associé au souvenir d’une immense absten- 
n, d’un des plus grands silences de l'Histoïre. Mais 
elce.gloire il eût laissée s'il avait su parler! 


Pr GENESTE. 


Opporinistes. et modérés 


POLITIQUE FÉCONDELDE BENOIT XV 


Dé l'Echo National, récemment fondé (le 40, 4° 
) par M: André Tardieu, sous le patronage de 
Clemenceau (23. 1.29) : 


Le rédacteur montre la difficulté pour le Pape de 
endre parti pour l’un ou eve groupe des belligérants, 
Set ë 


Pie X eût peut-être trouvé dans. L' élan dé son 
eur la solution de l'impossible problème. 
orne du pape s’est fait sentir en faveur 

blessés, des prisonniers et de leurs familles: Il 
flétri les déportations du Nord, réclamé l'évacuation 
la restauration de la « pauvre Belgique ». 
L'opinion française lui en a tenu compte. Elle 
irait été inégale à son devoir si elle s'était trouvée 
tisfaite de telles propositions de paix qui n’assu- 
ient pas à l'Alsace-Lorraince: la restauration d'un 
Dit -imprescriptible- Aussi bien Ja lumière n’est pas 
ite. et ne saurait l'être Lant qu'on ne sera pas fixé 
les conditions dans. lesquelles a Fe formulée 
offre de médiation d’août 1917 


té, une fois la paix venue, une politique de con- 
Jiation à laquelle Je Gouvernement français a, en 
> qui le concernait, apporté son concours. En 1914, 
eize nations seulement avaient au Vatican une 
présentation diplomatique. Il ÿ en a vingt-quatre 
re ce Léon X 15 aurait, pas désavoué ce 
ssultat : ; , 


o Immes bien obligés de constater, non sans tristesse, 
, durant la guerre, nous-n” 'eûmes jamais beau- 
up à nous louer de lu \ES 


la Belgique. | 

"A l'heure où les nées. du Kaiser violèrent le ter- 
foire belge; le Vatican resta « neutre dévant le 
ne: », Il devait plus tard favoriser, presque ouver- 
ent, les Empires centraux. Benoît XV multiplia 


TA: violation 


: trouva dans l’embarras, et, chose singulière, ses 
entions coïncidèrent toujours avec celles du 
ordre de l’Internationale socialiste. Si bien 


, agents catholique et socialiste de la Wilhelm- 
sse', RÉ TER n plein accord. à Rorne et à 


nous répondait, dans l'Action Française : Ke 
représentant de Dieu sur terre, a pour mission ‘de F © 


et dans l'absolu. 


Pape politique, Benoît XV à Ppotrsuivi avec Léna- 


’ surplus, 


guste. Aépouille, mais nous 


interventions « pacifistes » dès que nee 


on put croire aisément qu'Erzherger et Scheide- 


= 290 


pleine guerre, ‘quand: nous nous élevions, ins. 
Ja France, contre la politique du Vatican, M. Dimier 


le - pape, 


rappeler, à tous et à tout moment, les vérités éter- … 
nelles de la religion révélée. « Il annonce et enseigne 
la paix comme un bien en soi; il est dans l'éternel 
» Sans doute! Mais Benoît XV ne 
resta pas « dans l'éternel, dans l’absolu ». La paix 
qu'il préconisait était une paix seulement profitable 
aux Allemands. Et, au demeurant, ne devait-il pas 5 
s'élever contre les abominables attentats commis par 
les armées du Kaiser dans leur abject matérialisme, 
attentats que condamnaient foutes les religions et 
aussi toutes les morales P | 

Le Gouvernement italien saisissait-l le palais de 
Venise,’ résidence de l’ambassadeur d’Autriche-Hon- 
grie, que le Saint-Siège protestait aussitôt énergi- 
quement au nom: de la « loi morale » et du « droit 
international ». Mais Louvain détruit, Reims incen- 
dié, les Arméniens massacrés, tout cela laissait insen- 
sible le Souverain Pontife. La perte du Lusitania ne 
l’émût point autant que le blocus des Alliés, qui 
« serrait les deux Empires », à 


déclara-t-il à Latapie 
dont l'interview fameuse fut solennellement con- 
firmée par un démenti du cardinal Gasparri. 


A Rome, un prélat allemand porte le chapeau 
aux nouveaux cardinaux français. 


Pour honorer particulièrement les trois cardinaux 
français nommés à l’occasion dù Consistoire de dé-* 
cembre 1916, c’est à Mgr von Gerlach, qui fut con- Ÿ 
damné peu après aux travaux forcés à perpétuité pour 
espionnage boche, que le pape confia le soin de’ leur 
porter le chapeau ! Mgr Dubois, alors archevêque de 
Rouen, releva heureusement le défi, à la française (x). 
Il:interpréta en faveur des Alliés les déclarations du “ 
“pape. Avec les évêques allemands, Benoît XV se con- Ë 
duisait tout autrement. Il saisit l'occasion d'une 
démarche peu importante de l'archevêque de Co- 
logne, Mgr Hartmann, qui avait fait accorder le 
régime des. officiers aux prêtres prisonniers, pour 
lui donner du « fils bien- “aimé ». 


Le service funèbre pour les prêtres belges tusillés. 


;On a pu dire que la détestable politique antireli- 
gieuse de la France avait légitimement offensé le 
Saint-Père, Une pareille excuse, ‘humaine, trop 
humaine, est injurieuse pour le Vicaire de Dieu. Au 
la Belgique, qu’avait- -elle donc fait Pour 
mériter le traitement qui lui fut infligé, pour qu'on. 
l’abandonnât sans défense au plus féroce des enne- 
mis? Non seulement l’anathème ne fut pas lancé 
contre ses agresseurs, mais les prêtres belges réfugiés 
dans la Ville Eternelle ayant voulu faire célébrer üne - "40 
Messe de Requiëem pour trente-sept des leurs fusillés 
par les Allemands, la date en fut perfidement fixée 
au jour et à l'heure où le pape tenait son consistoire, 
de façon qu ’aucun. cardinal ne püût Y assister. 
Encore l'Osservatore Romano eut-il soin de corriger . 
la note du Comité invitant à la cérémonie. Au lieu 
de dire qu’elle aurait lieu en l’honneur des prêtres 
« FUsILLÉS », le journal pontifical imprima « ToM-” 
gés ». Le 27 janvier 1915 — touchant contraste, _— 
on chantait un Te Deum d'action de grâce à l’oc- 
casion du « Kaisersgeburstag », l'anniversaire de 
Guillaume Ms souverain luthérien. - 


(:) Mgr von Gerlach fut désigné non point par le Pape, 
mais par Sa charge de camérier Guardarob«, qui a notam- 
ment Je privilège de porter le chapéau aux nouveaux ; 
cardinaux à Rome. Le cardinal qui répondit à Mgr vons + 
.Gerlach fut le cardinal Dubourg, MRRTE de Rennes. 


(Note de is D. c). 


Ex 


« 


En EVENT 
1 


 LOUV it. 
peler son ambassadeur re le Vatican } 


Les catholiques belges et français 

furent par contre des « patriotes sincères », 

Fort heureusement, les catholiques belges et fran- 
çais, le cardinal Mercier, le cardinal Amette, le 
cardinal de Cabrières en te, ne cessèrent, durant . 
toute la guerre, de donner l'exemple du plus pur 
rte Tandis que les socialistes Lt me 
aux manœuvres défaitistes de l’Internationale 
_ d'Amsterdam on n'osaient point les dénoncer, ils 
ÿ IT respectueusement les oreilles aux appels 
- germanophiles du Vatican. C’est pourquoi, en Bel- 


“les pa 2 évêques d'autrefois... 
Benoît XV est arrivé dans une cour pontifi 
il ne lui était pas facile de se diriger. 
Les Allemands, qui sont hommes de précautia 
s'étaient pas contentés d’empoisonner la terre de le 
propagande. Ils avaient Jancé leurs gaz asphyxia 
jusque dans le paradis, dont on sait que Je Vatic: 
<st le vestibule. 
__ Le pape, certes, est au-dessus dc ces continge 
et je sais que Léon XI, l’un des hommes les 
illustres de notre temps, se plaignait: souven 
amèrement que 80n entourage Jui cachât la v 


+ et en France, tous les patriotes sincères ont | I1 y avait une raïson à cela, c’est que le grand po 
_ d’hui en horreur l’anticléricalisme. tife était d’un caractère très emporté et les « m 
7 F2 derniers mois, les catholiques français, qui ont | signori » se tenaient autant que possible à Pabri 
cœuellement souffert en silence de l'attitude du Saint- | ses sautes de caractère, qui avaient la violence 4 
Siège pendant Ja guerre, renaissaient à l'espoir. Les | sautes de tempête. On a beau étre d’Eglise, on ti 
_ dispositions de Benoît XV à notre égard paraïssaient | à son avancement, et le pape est le souveräin m 


meilleures. Il appartiendra au successeur du pape 
_ défunt de confirmer cette impression pour la plus 
grande satisfaction de ss fils de France, Nous avons 
maintenant à Rome un représentant. Ïf ne sera pas 
… inactif, nous en sommes sbrs, pendant la durée du 
Conclave, Eure Buné. 


ENCORE LE PAPE « ANTI-ALLIÉ » 


De l’Eclair encore (23. 1. 22): 


Nous avons dit que l’attitude de Benoît XV n’avait 

pas été, durant la guerre, celle que nous avions légi- 

; 2 timement espérée, élant donné sa formation intel- 

Jectuelle, tout imprégnée de l'influence de Rampolla, 
É On se rappelle qu’il n’intervint pas lorsqu'il fut mais 
au courant des premières exactions allemandes, qu'il 

= ignora les massacres des prêtres, les viols de reli- 
_ gieuses, les cambriolages de tabernacles ét la destruc- 
*fion des emblèmes sacrés. Quand le cardinal Mercier 
_ se dréssa fièrement contre l’envahisseur et osa pro- 
_moncer les paroles enflammées et vengeresses que 
… lon sait, les catholiques belges eurent la stupéfaction 
_ d'apprendre que le noûce de Bruxelles, Mgr Tacci 
. — Porcelli, quitiait, sans être blèmé, le corps diploma- 
2 - tique du roi Albert en résidence au Havre, pour se 

… constituer l'hôte du gouverneur von Bissing. 
he On se rappelle enfin l'intervention de Benoît XV 
” en faveur de la paix, le 12 septembre 1914 (1), inter- 
”  vention qui fut provoquée par l'Allemagne et FAu- 
” riche, Benoît XV, en la circonstance, subit un échec 
5er Rs dut Jui étre sensible, par suite de la fin de non- 
…_ … récévoir que lui opposa le tsar. 

Er De. cet échec, Benoît XV garda un souvenir cui- 
Fa _ sant. I ne pardonna jarnais à la Russie et aux Alliés 
., æ qu'il considéra toujours comme une offense, et 
c’est ce qui explique l'attitude, favorable aux Empires 
+ % _ centraux, qu’il conserva jusqu’à la fin des hostilités. 


F4 LES PRÉFÉRENCES DE BENOIT XV | 
. POUR L'AUTRICHE ET L’ALLEMAGNE; LES RAISONS 


De PE UE 7 | f nons mieux l'embarras et le silence de Beni 
| Le pape Benoit XV est mort, $ ARE ER 
‘ag n'est pas facile de porier un jugement SUF | Eüût-il eu ent balade. “ae 2: 
hi Eee poire VE Be dat ju homme doux 1 cond 
£ t n 
-% _ suffisante pour gouverner la chrétienté à l'heure où DS Je rer cer RE men 
fes monté sur le trône pontifical. uté, si grande que soit son autorité morale €l 
Per: | spirituelle dans le re n’était plus la puis 
redoutable qu’elle fut, sous certains papes dun 
âge, au temps où le sentiment religieu: 
Prose ri toutes les âmes... 


des promotions, É 
Le marquis della Chiesa, devenu Benoit XV, at 
certes, avoir contre nous Français les préventioi 
dont ne se sont jamais bien Hbérés les chefs 
l'Eglise depuis la Révolution et l'Empire. À 

C'était un aristocrate distant qui ne pouvait | 
professer pour notre démocratie libre-penseuse 
sentiments bien tendres. a: 

Ï1 y avait contre nous l'Autriche, la Bavière, pa) 
ultra-catholiques, la Prusse, nalion protestante n 
ayec un empereur qui prodiguait les politesses à & 
clergé catholique, lequel, en revanche, exagére it 
servilisme vis-à-vis de ce chrétien |massacreur 
peuples. | 

Ce n'était pas tout. Sd F Es 

Je suis sûr que Guillaume II, par ji intermé 
de François-Joseph, avait pris l’engagement, e 
- de victoire, de ressusciter le pouvoir ‘empore 
Nuova Antologia. a publié des documents - 
laissent guère de doute à ce sujet. 

L'entourage de Benoît XV était inféodé à 
magne et je crois bien qu'il l'est encore, Ce 
pas le cardinal Gasparri qui pouvait remonter 
courant d’ Rene og GRÉPRenE 


- LA POLITIQUE DE BENOIT LUE ‘4 
NE POUVANT. ÊTRE AUTRE QU'ELLE NE mur. 


De la Victoire (23. 4. 22), sous Je tire € 
Pape dela Guerre »: ECO LS er 


L'avons-nous assez mal re de Saint-Père | 
“vient de mourir, en France et en ique, et s 
doute aussi en Halie, pendant la guerre | L'avos 
nous assez secoué dans toute la presse alliée P- 
cos ls plus sincères le regardaient avec d 
Jeu 2 © argés de respectueux reproches. Ceux d’entx 
eux chez qui l'esprit frondeur et critiquailleur de ] 
| race est plus fort que l'ardeur de la foi de 
_tranquillement : « Le Pape est Boche »..: + ALLER 
Maintenant que la guerre est finie, nous cona; 


1 Les nr de paix tifcales sont du 1° août 
É ED. C., 1. 2 pp. | se oo : Documents officiels | 
* britannique et de fn Secrétairerte 2 du 

; Éabse, te de 2 2) ; 


milieu eu d'un tel e emportait tout, qui 
ls aux sr tous confondus au 
< a pe catioique. protestants, juifs, 
RSEUTS. et patrons, monarchistes. 
icair de anale, qui pourait entendre la 
voix de ce saint homme, qui n'était que le 
faire s’embrasser des hommes en 
Aus mêlée pareille, c'était décidément une tà 
| s des forces humaines. - 

Le Pape rotestant qu'est en train de devenir notre 
grand au George, qui à pourtant derrière lui. 
Eglises rap d'Angleterre et d'Amérique, une 

puissance mülitaire, industrielle 

Em s'apercevra, à son tour, à la Conférence 
| >-Gènes, où il rêve de faire s'embraser tous les 
e bles” envore dégouitants de sang et gonflés de 
ine, qu'il est encore trop tôt r faire paser 
Ds de l'Evangile et 


la réalité ks er 
Ë Sermen. sur a SES Gustave Hervé, 


L'ŒUVRE ACCOMPLIE ; GELLE qui CONMENÇAIT 


De l'Intransigeant (23. E. 22): 


… Ce-n'est ni dans la tourmente, ni dans la lassi- 
tude ou l'angoisse qu'elle a laissée, qu'on peut juger 
un pilote, dont les ambitions désintéressées n’ont pas 
toujours été réalisées. . 
>= D'ailleurs, vement, ka auté à remportè 

n Orient, à Benoit "XV, SSuCCES cerlains : 
Mn san ND &-h-hoik catholique. 
Depuis la paix, l'intelligente et subtile adresse du 
Yatican à mené à bien des négociations nombreues, 
et cela n'aura pas élé une re moindres salisfactions 
‘du Souverain Pontite que d'avoir vu se rétablir les 
relations diplomatiques entre Rome et la France. 

Benoit XV meurt a son œuvre vérilable com- 
mente, L'apaisement des souffrances, le rétablisse- 
ment d’une paix durable et totale étaient chers à 
son cœur. Gelui qui le à me connaîtra sans 
doute pas les heures tragiques que le Pontife défunt 
ES RS Une mission 


see à = = kR. B. 
LA SURNVARCE DE LÉON x 


£ De l'Intransigeant (3. . 23), « Après la mort 
-de Benoît XV »: 


Le Conclave élut «le disciple du cardinal Rampolla » 
€ ‘assassiné trop tôt ». 


Rat peut-être ur ‘dans l'histoire, il reçut 
ES A de Penc de 9 op. 
la mème année, 


élection fut l'œuvre des cardinaux français et 
$ contre l'effort Eo:. allemands et tutri- 


= Les Q esüons Aciuelles » 


les que représentent les | 


enter atne app nge na scene engendre 


Pe RS; à 19e, pendant scire années, Mer della 
Chièsa véout toutes les heures d'un imasense travail 
entre les deux rayons de lumière qui étaient I pape 
politique et son ministre diplomate. Il avait vu que- 
tidiennement comment deux grands esprits, appuyés 
sur la colonne immuable, peuvent ménager les Ktats 
pour mieux sauver les mes. Les deux augusiss 
maîtres n'araient eu pour leur jeune disciple aueun 
Secret: à avait tout connu du vaste plan de Kberté 
dans la fei que Léon XEI avait dessiné, avec le grand 
cardinal français Earigerie, Il avait vu la patiente 
exécution dans une collaboration minutieuse avec 
l'Eme Rempolle… 

A l'avènement de Pie X, Mer della Chiosa n'avait 
pas êté condamne à Pinaction. Six années, loin de là 
Cour romaine, dans les difficultés de l'archerèché 
de Bologne. avaient donné au cardinal la science de 
l'action et le goùt des rexponsabilités, 


L'élection de Benoît œuvre dun cardinal Ferrata, 


L'élection de cette survivance de Léon XII sem: 
blait écraser toutes les combinaisons des intransigeants 
et des Allemends alliés, Elle était due à la haute 
abnégation d'un antien nonce à Paris, l'Eme Fer 
reta, qui, au lieu de risquer la lutte pour Imi-mème, 
voulut assurer le triomphe de la modération en kR 
personne du futur Benoît XV. Avec une modestià 
dont là mesure est invisible pour le monda laïque, 
Ferkaia accepla d'être le collaborateur soumis, le 
seerétaire d'Etat de son élu, La mort vint rompre 
ks pèetes et Ferrata disparut du monde apr 
quelques semaines de fonctions, Très faible de corps, 
Benoît XV resta désempars, isolé dans son palais, et 
là fin subite du promier collaborateur explique des 
attitudes et des hesitations qu'il ne convient pas de 
juger aujourd’hui. 


Le Pape défunt n'eut de volonté qu'après l'armistice, 


Ee vote du Conclave fut acquis en une demi-heure 
par l'appui de l'Eme Ferrata, Quand les baldaquins 
de tous les trônes sa Rairent, Ilaispmnt soul érigé 
celui de lElu, le nouveau pape garda l'impassibinté 
d'un homme qui accepte en phine contoiènee ‘une 
charge déjà mecurée. Il ne pleura pas, comme avait 
fait Phumble Pie X. I! ne dressa pas immédiatement 
une barrière entre l'humanité et lui, conme avait 
fhit Léon le Grand, je veux dire Léon XIIE, Il se mit 
simplement à réfiée ir, Et cette attitude d'ebsere 
tion se prolongea tout le temps da là guerre. 

Ceux qui attendaient une grande attitude, une 
défense énergique des faibles, furent déçus, Benoît XV 
ne fut pas un pape ardent, de cette chaleur surhu 
maine qui réchauile les blessés et ranime Îles humis 
hes. L'urmistice et la paix kR trouvèrent mieux pré- 

t$ à un rôle habile et prudent, Le grand succès de 

noît XV, la signe qui marque gloti eusement là fin 
de son règne est la reprise des relations diplomns 
tiques avec la France, pape donna dans es but 
un magnifique élan de bonne volonté et même d@ 
volonté. I fat, il est vrai, encouragé et stcondé par 
la loyauté. du cardinal Gacparri. 

I meurt sur ce suceds, Il meurt à soixante-huit 
ans, avec cet air de jeunesse qui étonne le jour de 
son élection, IE était né fèle, petit, menu, et il 
vécut laborieux et malade, mesurant un souflle que 
Dieu avait fait très faible.” 


I savait cependant « bénir et même commander ». 


La jour de son élection, avant de paraïtro duns 
Saint- de Rome pour bénir la Ville et le monde, 


le nouveau pape dut attendre des mains habiles pour 
rétréoir et raccouroir Je des trois vêtements 
anche robe, il s'avançt 


ue d’ expression, qu ‘on pensait. involontairement 
ux cardinaux enfants du moyen âge. Mais la béné- 
_diction commença : le bras se leva avec une telle 
ampleur qu'il parut être long. La voix se développa 
_ sous les- coupoles, métallique, audacieuse, presque 

- altière. Ce piètre frêle et si pâle savait bénir et même 
J commander. JEAN DE BoNxeroN. 


La « UNE DOUBLE MÉPRISE DU DESTIN- » 


Du Temps (23. 1. 22), sous le titre « La mort 
du pape Benoît XV »: 
= Le pape Benoît XV, qui vient de s'étcindre à l'aube 
28 “grise de ce 22 janvier, laissera, dans la mémoire 
de ceux qui l'ont approché et connu, le souvenir 
d'une âme douce et d’une intelligence méditative, qui 
n'étaient ni l’une ni l’autre à leur place dans.le 
fracas des années de fer et de feu qu'aura traversées 
- son Pontificat. Son passage au Vatican, qui n'aura, 
_ depuis le 3 septembre 1914, duré qu ‘un peu plus 
* de sept années — celui de Pie IX a duré trente-deux 
ans, Celui de Léon XIII vingt-cinq ans, — restera 
= F entouré, dans l'Histoire, de cette ombre mélanco- 
- Jique qui escorte les destinées inachevées dont le sort 
… hostile a situé, dans l'éternel mouvement des choses 
- terrestres, la brève existence humaine aux heures 
 désaccordées avec leurs qualités. 
Benoît XV, qui s’honorait d’être Tertiaire fn 
* ciscain, de pôrter sur sa poitrine le scapulaire-blanc 
_des Dominicains et gardait le regret intime de n’avoir 


- point été Capucin, avait les goûts d’un régulier; il 


- eut la carrière d’un séculier, A une époque de paix 

profonde, il eût donné la pleine mesure de VER 

nente distinction de son esprit. 

y eut là une double méprise du destin, une 
ble erreur dans les actes de naissance. Il eût 

du que, par une transposition des âges, le Conclave, 


_ et que le Conclave du 3 septembre 1914 eût choisi 
‘comme Souverain Pontife au commencement de 
J’affreuse guerre, Pie X, celui que la prophétie de 
Malachie appellé ignis ardens —— feu ardent — ct 
qui, quelques. jours avant sa mort, en septembre 
"1914 @); en pleine mêlée des peuples, vouait un culte 
“fervent à Jeanne d'Arc, baïsait avec passion les plis 
du. drapeau tricolore français, prodiguait à la Bel- 
; gique martyre ses témoignages de pitié et songeait 
peut-être avec tristesse, dans l'honnêteté scrupuleuse 
de sa conscience, à l’origine de son élection, due au 


Hiche “qui, avec l'Allemagne avait déchaîné la guerre. 
Benoît XV avait peut-être l'intelligence trop 
roide,. trop « livresque »; pour avoir ressenti tout 


tours de 1904, l'esprit cultivé, maître de. soi, le 
caractère paisible, l'argumentateur savant Qui aurait 
apporté peut-être moins d'intransigeance, moins de 
fougue dans l'aménagement des dispositions de la 


() Ce n’est pas à la Documentation Catholique que 
%'on contlesterait l'amour ardent de Pie X pour la France. 
“Loutefois, notons que le fait — très significatif, certes — 
- rappelé par le Temps à eu lieu non pas en septembre 1914 
“(le Pape était mort le 20 août), maïs le 19 avril 1909, lors 
de la béatification de Jeanne d'Arc (cf. Q: À., 01; 
IP. 193- 201). (Note de la D. C:) 

(2) I n'est pas éxact que le veto de l'Autriche ait amené 
élection de Pie X. La légende répétée par le Temps a été 
“détruite par le cardinal Marmeu, sous le pseudonyme « Un 
témoin » dans la Revue des Deux Mondes (cité dans la 
Documentation Catholique, t. en Pe 638, col. 1, note 1). 
ruse Ja D. GC) : 


#< 


le “4 août 1903, l'eût élu Pape à la place de Pie X° 


éto de l'Autriche nb Rampolla (2), de cette Au- 


le suite l'horreur qu'avait éprouvée Pie X pour AE 
crime de’ l’agression allemande. Il eût été, aux alen-, 


k mentation CR 


catholique. Déjà, depuis quelqn o 
miné, aveo M. Jonnart, dans un ee de parfait e 
_conciliation, les” modalités qui eussent permis au 
catholiques. d'avoir: leurs satisfactions, aux libér 
d’avoÿ leurs apaisements. SF 
Cette influence bienfaisante se faisait sentir dar 1S 
notre épiscopat. Les mandements des évêques qui! se 
publient en ce moment en sont la preuve heurcuse# 
Sauf quelques exceptions, telles que celles de Mgr Ans 
drieu, cardinal-archevêque de Bordeaux ; de Mgr Gous 
raud, évêque de Vannes, ce sont, au contrai 
Mer Cézérac, archevêque d'Albi; Mgr Rumecau 
- évêque d'Angers ; Mer Lemonnier. évêque de Bayeux ÿ« 
Mgr André de La Villerabel, archevêque de Rouen (), 
-d’ autres encore, qui, témoignant d’intentions concis 
liatrices, déclaraient d’ayance s’incliner devant. la 
volonté de Benoît XV, dont ils connaissaient la pensée | 
secrète. Lorsque, ce soir, le cardinal camerlingue, 
Mgr Gasparri, frappera, selon le cérémonial, trois 
coups sur le front du Pape défunt, et, apr l'avoirs 
appelé trois fois par son nom de baptême, «Jacques», 
prononcera “la phrase sacramentelle : « Le. Pape est 
yrdiment mort », l'arrêt de cette pensée sera rituel-« 
lement consacré. 208 


LA POPULARITÉ DE BENOIT XV EN HuEe 4 


Sa cause: le Pape défunt allait résoudre 
la question romaine. 


Du Temps (2%. 1. 22), ce télégramme de son 
correspondant romain sur « Les pe ie. 
la foule » : = 


Toute la journée de otbe une foule énorme 
a défilé place Saint-Pierre. Sur les visages on lisait 
une peine sincère, le recueillement et le respect. 
Comme il arrive toujours dans les réactions sen 
mentales, la foule exagère un peu l'attitude du pape 
défunt envers l'Italie, comme on avait considérables, 
ment exagéré pendant la guerre dans un sens con-" 
-traire (austrophilie, germanophilie) … { ER 

- L'impression générale qui tend à se répandre «sh 
que: ‘le pape meurt juste au moment où il allais 
résoudre pour toujours la question romaine. Nous 
avons entendu les gens du peuple,- hommes 
femmes, répéter tout haut : « Quel malheur !. Pau 
pape! S'il avait vécu seulement quelques mois encore, « 
on en aurait fini avec toutes -ces vieilles querélles ci 
nous l’aurions vu sortir dans les rues de Rome! ». 
Telle est la voix publique, . qui, de Rome, gagne las 
province, créant ainsi une sorte de légende popu-4 
laire qui rendra bien difficile la tâche du successeur 
de Benoît XV, car, quoi qu il fasse, il fera. beaucoup 
moins que la fople ne rêve. qu’ aurait fait CE pape 
défunt. 

Je suis orient, convaincu _ que si l'Egli 
voulait tenter un cortège funèbre dans Rome et le 
transfert de la dépouille mortelle- à Saint-Jean-de- 
Latran, la population accompagnerait ce cortège, 
chose qui n ’aurait pas pu même-être supposée avecs 
les papes précédents : on se rappelle notamment le, 
Fe d'inimitié populaire. après la nor, dex 

ie I : 


INJUSTICE ENVERS BENOIT XV 


= Du Petit Bleu (2%. 1. 29): Rs 


Le pape qui vient de s'éteindre ne Jaïssera pas 
un grand souvenir dans nue son PORNE 
x — s° 


G) Ces documents ÉRconeue ont paru ‘dans la D 
D col. DA et RS ë = 


“Le ux, auront été sévères, injus- 
ement sévères, lorsqu'ils ont si amèrement reproché 
u successeur de Pie X d'avoir, pendant la guerre, 
‘ardé ‘une coupable neutralité, de s'être abstenu 
levant les actes d’inhumanité et les violations du 
UNE REZ PRO STE ER FR 

| C'est exagérer un peu, En réalité, si des considé- 
lations humaines ont pesé sur son silence, elles 
l’expliquent facilement, car il obéissait sans doute 
‘ù sentiment qu'il nourrissait avec la même inten- 
dilé pour la France et pour l'Autriche, et on lui 
oit ce témoignage qu'il à essayé — dès 1917 — 
i’arrêter l’effusion du sang: 

Il est donc injuste de l’accabler sous des respon- 
labilités qu’il n'a' pas Cncourues. 


-contemporai 


LA POLITIQUE D'UN PAPE. 
Du Journal des Débats (23. 1. 22), sous le titre 


« Benoît XV »: 


fe Lorsque, le 3 septembre 1914, le cardinal deha 
{ïhiesa fut désigné par le vote du Sacré-Collège 


nense angoisse qui l’étreignait, éprouva cependant 
un sentiment de satisfaction et de réconfort. L’élu 
du Conclave n’était-il point le disciple fidèle de deux 
hommes pour qui la France, en dépit de ses fautes, 
m'avait jamais cessé d’être la fille aînée de l'Eglise : 
Léon XI et Rampolla ? A peine monté sur le trône, 
Benoît XV marquait nettement l'intention de revenir 


d'Etat dont il avait été le collaborateur, en choisis- 
sant pour son premier ministre le cardinal Ferrata. 
| lerrata mourut après quelques semaines. Aux 


plus sombres. A peine avions-nous pris soin de faire 
connaître au monde notre victoire; d’autres s'ingé- 
niaient à répandré le bruit de nos défaites, réelles ou 
hmensongères. Le, Saint-Siège, qui, par définition, 
jétait au-dessus de la mêlée, mais qui, par la force 
de sa tradition et en vertu du principe même qu'il 


péties de la lutte ni surtout à son issue, sembla 


ise diriger ses efforts, et c’est à rétablir la paix qu'il 
|s’appliqua, sans toujours comprendre que la paix la 
plus rapide pouvait ne pas être da paix Ja plus 
juste, et que, pour que cette dernière fût obtenue, 
des sacrifices immenses et douloureux devaient encore 
Ctre .consentiss © SN 20. 
L'heure de la paix sonna enfin, et ce fut la paix 
du droit. La France, victorieuse et meurtrie, rentra 
dans son héritage et reprit sa place parmi. les 
nations. Comment n’eût-elle pas souhaité la reprendre 
morale qu'est la Papauté? Benoît XV lui fit com- 
prendre qu’il la lui avait réservée et que le jour où 
elle viendrait l’occuper serait le plus beau de son 
règne. En canonisant Jeann 
nationale de France, le Pape voulut nous donner un 
premier gage, solennel et magnifique, de sa bien- 
yeillance et de sa solli 
deur de la Républiqu 
: 1 y a, dans ce: 
trois périodes, trois 
pourrait ne 


ntrait au Vatican. 
ègne de huit années à peine, 
soments,, dont l’enchaînement 


dre plus vaste de 


-substitut. 


pour succéder au pape Pie X, la France, parmi l’im- 


la tradition du grand Pape et du grand secrétaire 


jours glorieux de la Marne succédèrent des jours 


représente, ne. pouvait rester indifférent aux péri- 


déconcerté et hésitant, Le rétablissement rapide de : 
la paix lui parut être le seul but vers lequel dussent 


en même temps auprès de cette grande puissance - 


d’Arc, la grande sainte | 


tude. Un an après, l’ambassa- 


paraître, si l’on ne prenait. 
particulière de Benoît XV 


18 déc. 1907. (Noté de la D. C.) .. 


ie 


FN CR La darrière 2 
L'homme qui, au début de la guerre mondiale, 


était appelé à prendre le gouvernement de l'Eglise 


avait été destiné fort jeune à la diplomatie pontifi-. 
cale. Après avoir étudié à l’Académie des Nobles 
ecclésiastiques, il entra comme rédacteur à la secré- 


_tairerie d’Etat. Mgr Rampolla l'y distingua, et, 


lorsqu'il fut envoyé comme nonce à la Cour d’Es 
pagne, l’attacha à sa mission, Ce fut le commen. 


_cement d’une collaboration qui ne devait finir qu'à … 


Ja mort de Léon XIII. Rappelé en Curie, Rampolla 
ramena avec lui Mgr della Chies&; fait cardinal 
et nommé secrétaire d'Etat, il le choï$it pour son 
Lorsque le changement de règne eut 
entraîné un changement de politique, un des pre- 
miers Soins du cardinal Merry del Val fut d’éloigner 
de Rome le disciple de Rampolla (x). Il-lui offrit une 
nonciature ; Mgr della Chiesa marqua sa préférence 
pour un évêché; il reçut celui de Bologné, qu'il ne 


- devait quitter que pour venir s’asseoir dans la chaire 


de saint Pierre. 

Des yeux très vifs éclairant un visage irrégulier, 
une taille inférieure _à la moyenne, une attitude 
naturellement noble, l’air et les manières d’un 
grand seigneur, tel apparaissait Benoît XV. Au 
moral, une remarquable curiosité d’esprit, un certain 
goût pour les idées nouvelles que tempérait le res- 
pect de la tradition, une ardeur au travail qui ne 
s’est jamais démentie, et que, dans les derniers. 
temps, ses familiers essayaient vainement de modérer; 
uno affabilité gracieuse, qui était chez lui la forme 
extérieure et pour ainsi dire mondaine d’une pro- 
fonde bonté. à ù : 

Léon XIIT et Rampolla exigeaient de leurs colla- 
borateurs immédiats un labeur énorme et une par- 
faite docilité. On retrouvait aisément en Benoît XV 


la double marque de cette discipline longtemps et 


passionnément subie: il étudiait les questions avec 
méthode, même avec minutie; rarement il les domi- 
nait par cette intuition rapide et: vaste qui distingue 
les grands hommes d'Etat. Il avait trop, longtemps 
mis en œuvre les idées des autres,’ il s'était senti 
trop longtemps guidé et soutenu par la pensée nette 
et impérieuse de ses chefs, pour acquérir aisément 


l'habitude d'inventer et de commander à son tour. g 


La guerre ; hésitations du Pape. : 
Lorsque Benoît XV monta sur le trône, il ne songea 


‘d'abord qu’à appliquer de son mieux à une situa- 


tion nouvelle les idées et les méthodes qu'il avait 
pieusement recueillies et qu'il jugeait être les meil- 
leures. Il dut bientôt reconnaître que tout avait 
changé autour de lui, non seulement dans le monde, 
mais au Vatican. Les influences qui avaient pénétré 
à la Secrétairerie d'Etat avec le cardinal Merry del - 
Val n’avaient pas disparu àvec lui. L'Allemagne et. 
l'Autriche avaient bien des moyens de se faire 
entendre à Rome, nous n’en avions aucun. La mort 
du cardinal Ferrata devait bientôt nous priver de 
notre dernier appui. a 
Pour les conseillers de l’ancien règne, la situation 
se présentait ainsi: d’un côté, la monarchie austro- 
hongroise, colonne traditionnelle de ë 
l'Empire allemand, où l'élément catholique gagnait 
chaque jour en nombre et en influence ; de l’autre, 
deux ‘Etats schismatiques, l'Angleterre et la Russie, 
et une puissance qui, bien que catholique, avait 


|rempu toute relation avec le Saint-Siège. La con- 


(x) Un des « premiers soins » est excessif : Mgr Merry: 
del Val est devenu pro-secrétaire d'Etat le 4 août 1908, ct 
Mgr délla Chiesa a été nommé archevêque de Bologne le. 


l'Eglise, et fs J 


er 
x qu'était l'intérêt de L 


- L'accord de mars 19156 fit pencher idément la 


+ balance en reconnaissant les prétentions de la Russie 
sur Constantinople: la victoire de l'Entente devait 
consacrer le triomphe de l'orthodoxie sur le catho- 
licisme en Orient et ruiner de fond en comble le 
plan de pénétration et de conquête auquel Léon XIII 
s'était particulièrement attaché, Promettre Constanti- 
nople aux Russes, c'était porter à Rome, à son pres- 
_ tige, à ses espérances, une atteinte directe. Nos 
ennemis n’eurent pas de peine à tirer parti contre 
__ nous d’une imprudence qui avait peut-être pour 
= excuse la nécessité. £ 
- Mal informé, mal conseillé, mal obéi, Benoît XY 
D nilique du mieux qu’il put à tenir sa politique 
à l'écart des grands événements d'où devait sortir un 
- monde nouveau; c'était là un vain effort: sa 
… sublime fonction lui faisait un devoir non pas de 
- rester étranger aux événements, mais de les dominer 
= pour les juger. On sait que Benoît XV s’y refusa 
| us. Jamais sa voix ne se fit cntendré ni pour 
> approuver ni pour condamner. Peut-être sa con- 
science trouva-t-elle alors quelque apaisement dans 
l'exécution méthodique d’une œuvre de charité qui, 
* sans distinguer entre les deux partis aux prises, 
s’étendit à toutes les misères que répandait sur le 
= monde cette guerre injuste, que Le seul juge com- 
pétent, irrécusable, n'avait point voulu juger. 


- La victoire ; lx France, appui du Vatican. 


Ta victoire des AHié£ mit fin à une période d’hé- 
“sitation qui, si cile avait été cruelle pour le chef de 
_ l'Eglise, n'avait pas été moins déconcertante pour 
une grande partie du monde catholique. La monar- 
chie des Habsbourgs s'étant écroulée, l’Empire alle- 
mand se trouvant condamné par sa défaite à une 
longue hnpuissance, il ne restait plus au Saint-Siège 
ue de retrouver en France l'appui qu’il avait perdu 
er Benoît XV pouvait désormais revenir aux 


ie 


principes d’unc politique que, mieux informé, mieux 


= conseillé, mieux obéi, il n'eût peut-être jamais aban- 
donnée. « Si ka France me tendait le petit doigt — 


_ tendrais, moi, mes deux mains ouvertes. » 
* Benoît XV ‘eut, avant de mourir, la joie de voir 
=. ’accomplir cette “réconciliation qu'il avait si ardem- 
ment désirée. Le grand accueil qu’il fit à notre 
- ambassadeur, la confiance très particulière qu'il lui 
accorda d'emblée, les marques spéciales de bienveil- 
lance dont. il se “plut à l’entourer jusqu’à son der- 
nier jour témoignent assez de l’importance qu'il atta- 


us 


Lt 


Saint-Siège et la République. 


SE UE 
ww à 
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ge 


 lement-à Rome ses propres intérêts, elle y recom- 
_ mandait encore ceux des petits Etats que sa victoire 
- avait rappclés à la vie et à l'indépendance, et dont 
_ elle restait la grande Alliée. Entre notre politique et 
celle du Saint-Siège, il était naturel qu'un accord 
s'établit sur ce plus vaste terrain. Benoît XV cn avait 
enirevu Fidée; le temps lui a manqué pour l’appro- 
fondir et cn préparer la réalisation. = 


= Le politique religieuse de Benoît XY en Orient. 


| Assurer à l'Eglise des forces jeunes et nouvelles, 
conquérir par elle de nouveaux domaines, fut la 
_ préoccupation dominante du Pape, et c'est vers 
… A'Orient, qu'il tourna d’abord ses regards. Tout le 


A de la frontière qui sépare en Europe Île catho- 


 Hicisme de l’orthodoxie, depuis la Baltique jusqu’à 
cl la mer Noire, s ’échelonnent des Eglises qui diffèrent 


& eue de Rome par le rite, les es locales, 


 disait-il peu de temps après l'armistice, — je lui 


_ chait à la reprise des relations officielles entre le 


= Mais la France de 1921 ne représentait plus seu- 


catholicisme; la -Russie-Blanche et l'Ukraine é 
pour Jui les « marches » d'où FEglise romaine s 
cerait à la conquête de la partie du monde 8 
demeurée schismatique. Il envoya en Pologne et 
tina à l'Ukraine les meilleurs diplomates dont di 
sait le Vatican. = 
Le même dessein l'amena à substituer dé 
ment à la propagande latine dans l'Orient asiatiqt 
“une propagande simplement catholique. Benoît 
-interdit à ses missionnaires toute action ter 
à ramener au rite latin les fidèles des rites © 
taux unis, grecs, syriens ou chaldéens.. I fut 
doute le premier homme d'Etat en Europe qui 
fit une idée précise du changement que les di 


= = = Fax PE A D LT e 
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: At { s sont a: 
elk ogme, la disci ie et É 
omain. XV considérait ces co 
_nautés « uniates » comme les -pos 


nationalismes avaient opéré dans le Levant, et qu 


prit soin d'accommoder sa politique à la_situatio 
nouvelle qui en est résultée. 2 FÉES 

« Observateur plutôt qu'acteur 2. 
- Ainsi, sur tous les points Benoît XV, après 
période de tâtonnement et de perplexité, re 
à la tradition de Léon XII: il hâtait de tout 
pouvoir l’heure de la réconciliation avec la Fra 
modérait au contraire l'empressement de ceux 
dans son entourage, prétendaient régler la qu 
romaine à la satisfaction de l'Italie, poursuivait 
en favorisant les progrès des communautés “uniates 
cette idée un peu chimérique, mais grandiose, 
l’union entre toutes les Eglises chrétiennes. 


Laborieux, - 


ment l'Eglise, dévoué à toutes les œuvres que 
suggérait sa naturelle et foncière bonté, Benoît 
a manqué tout ensemble d'invention et d’aute 
Des événements politiques moins exception 
l’eussent trouvé égal à sa tâche. En face de la 
rible crise qui a bouleversé le monde, il fut 
observateur attentif et ému plutôt qu'un acteur résol 
et efficace, Il eut l'intention de quelques grand 
choses, dont la réalisation -dépassait visiblement se 
forces, et que d’autres, peut-être, -essayeront, d 


complir. 


Libéraux, Sonspartises royalistes ef catholi 


LA POLITIQUE FLOUE DE BENOIT. x 
De la Démocratie Nouvelle (23. 1. 22): 


.… Ainsi disparaît un homme d'une remarc 
curiosité d'esprit, possédant un certain goût pour k 


Le 


-CurieUux, instruit, aimant passionn 


= Maurice Perso. . 


idées nouvelles, tout en ayant un profond respe ct 


pour la tradition. Avec cela une grande ardeur & 
_ travail, une affabilité qui était chez Jui la forme € 
rieure ‘de la bonté. 
D'une taille inférieure à la moyenne, des yeux : 
dans un visage irrégulier, Vair et les manières d 
grand seigneur, ainsi apparaissait Benoît XV. + 
L'histoire de la guerre fut celle de son ponti 
Chaque fois que l’on tenta d’obtenir de Benoît 
des déclarations qui eussent précisé son attitude, il 


déroba. T 


views les plus sensationnelles, jamais il n’éleva -k 
voix pour approuver ou pour condamner. Sa cQn 
science trouvait peut-être quelque apaisement « 
l'exécution méthodique d’une œuvre de- charité 
s’étendait à toutes les misères sans distinguer les g 
_tis aux prises. Peut-être voulait-il Due les 

sue pour. les chasse 2% se æ 


# donna des démentis aux inter: 


_ HN ne fut que savant et diplomate. 
Nos petits-neveux sauront, dans dix ou douze 
Itres, ce que l'Histoire aura retenu ef ce qu'elle 
la de Benoît XV. Mais nous pouvons fixer déjà ce 
elle aurait pu dire : Un rôle unique s’est offert à 
.— et ajouter, sans plus attendre : Il a manqué 
ce rôle, — et ce n'est pas une décharge que 
njouter encore : ce rôle était au-dessus de ses 
FOR UR NS ASE 3 

Elu non à défaut d’autres et faute de mieux, mais 
hate de s'entendre et à l'exclusion de quelques autres 
mme il était arrivé pour Pie X ct pour... beau- 


up de chefs d'Etat), — élu contre tel ou tel col- | 


que, et parce que la majorité ne se fixait point, 
il n'avait nul preslige ni parti personnel. Il était 
ùme tiède comme de corps débile, — moine plu- 
k qu'archevêque, — gentilhomme, diplomate, éru- 
, occupé de science et d'art, propre à des desseins 


édilés et à des combinazioni subliles et patientes. | 


‘ fil fut jeté en pleine tourmente! Un esprit un peu 
© furt et rude, mais sain et fièrement trempé, ou 
mplement tout uni et sans calculs, un cœur naïf, 


Etat, Sixte-Quint par coup d'œil et bravoure de 
ipilaine, et Pie X par générosité d'apôtre. Benoît XV 
’élait qu'un savant, el il mesura ; qu’un diplomate, 
"il négocia. - c'était bien de cela qu'alors il 
agissaib!,…, THE NIET 5 


| F té nous n€ devons reprocher 
n'avoir pris parti entre nos ennemis el nous. 
( faison doit lriompher ici de notre instinct ; 
u plulôt, rien ne doit s'opposer à la Vérité. 

be 
Mais si Benoît 
roit de la France. 


| reste, fondé sur u 
ne victoire réputée 


ropics, défendre « le Droit ». 


les Allemagnes — celui-ci, 
force réputée invincible et 


té même nous défend de lui 


stialité de l’Allemagne se 
rinces belges et françaises. 
nassacre cynique, le supplice 
ts, des prêtres et des 
roit ne pouvait empè- 
er de rappeler aux Belges 
aître d'autre autorité que 
gouvernement, — mais 
1, Benoît XV ne le comprit 
dames. Il voulut encore 
intérêts respectifs, tenir 


ayé qu il ne s'y soi évertué 
de janvier 1915, il com- 


nsible et chaud, se seraient aussitôt élancés dans | 
mêlée, au risque de détourner sur eux-mêmes tous | 
s coups. Innocent IL l’eût fait par fermeté d'homme | 


it hésiter entre le bon 


el... — et si, encore un 
on ne lui fut plus permise, 
jeux et de nier l'évidence, 


Kaiser ont provoqué dans le monde un long cri d'horreur. 


ppartenait au Pape et à lui 


se dresser au-dessus | inutiles — dont nous savons bien, nous Belges, où et par 


cd La 
acée ! 


ère où la haine); on ne 1’écouta pas (x). 
iter fameuse, publiée par M. Latapie, au mois 
de juin de la même année — et qui ne fut qu'assez 
mollement démentie, — ne fit qu'ajouter la risée au 
ressentiment. Les Consistoires de décembre 1915 et. 
d'avril 1916 ne furent pas plus heureux, — et lorsque 
les Empires centraux commencèrent enfin non à s6 
dégoûter mais à se défier de la guerre, Benoît XV. 
n'eut même pas le bénéfice de la diplomatie où il. 
s'était enfermé. Sa Note d'août. 1917 — première : 
ouverture sérieuse de pacification el qui recommande 
(ce point est trop oublié ou inaperçu) la création 
d'une Sociélé des Nations — fut dédaigneusement 
écartée. Tout ce qui venait de lui était frappé de 
suspicion. Il aurait peut-être pu arrêter la guerre, 
il aurait peut-être pu façonner la paix; il n’a fait, 
pu, ni su faire l’un ni l’autre. Cet arbitre suprême 
fut repoussé; ce pontife universel demeura étranger 
à la paix universelle !... Et cela devrait servir de leçon 


» 


à tous les Veutres. 


Ses succès après l'armistice. “TR 
Depuis la paix, il avait repris ses avantages. On 
l’écoutait, on comptait avec lui. Il publiait, à l'égard 
de la France, une sympathie qui avait d’autres causes 


peut-être que la victoire. Il montra de la facilité 


dans des rapports et une bienveillance véritable. Il - 
faisait des avances et des concessions, de bonne 
grâce et de bon placement. La reprise quasi off- 
cielle des relations entre la France et le Vatican lui 
avait été un succès et une joie sincèrés. F3 


(Gi) Ge n'est pas j'uvis dés Belges. Nous avons déjà. 
publié (Documentation Catholique, t. x, pp. 642-647) la. 
lettre du cardinal Mercier, du 11. 5. 19, ainsi que le =. 
solennel témoisnage collectif de l’épiscopat belge publié la # 


même année. 11 nous plaît de consigner ici un document 2 
paru peu de jours «près le Consistoire. x, 
C’est une interview de Mgr Deprroice, le successeur z 


immédiat du cardinal Mercier comme président de l'Ins- 
titut supérieur de philosophie à Louvain. Nous nous 
bornons aux passages essentiels (Croix, supplément du 
2978)": 

« Vous ne doutez pas. que le discours de Benoît XV 
réponde à l'attente de la Belgique catholique P 

» — Eh! comment en pourrais-je douter ? L'Allemagne 
envahissant la Belgique avait soutenu, le 4 août 1914, 
par l'organe de son chancelier, que la nécessité ne connaît 
pas de jois. Les proclamations de ses généraux avaient 
innocenté l'assassinat des prêtres, des femmes et des 
enfants, légitimé l'incendie et la dévastation, Citez-mo 
le chef d'Etat neutre qui ait osé protester contre ces 
doctrines ? : e 

».Sans doute, 


à 
1 
| 
: 

2 


les crimes accumulés par l'armée du 


Mais, en dehors des belligérants, quel souverain, quel 
président de République s'était risqué À flétrir l’iniquité P 

» Le Pape seul a eu ce courage. Sa voix a dominé le 
tumulte des passions, et le bruit des batailles. Elle a la 
gravité sereine du langage évangélique. Elle réprouve 
l'injustice, de quelque prétexte que celle-ci essaye de se 
couvrir. Elle juge, sans faire acception de personnes, 
des actes publics et notoires. Elle condamne les cruautés. 


qui elles furent commises. 4 4 
» Et puis, voyez encore avec quelle préférence avouée 


le Père commun des fidèles se penche vers la Belgique 


opprimée et meuririe | 

» Non, certes, Ja Belgique n'est pas déçue dans son 
attente. Elle-qui s'est sacrifiée pour le droit, elle avait 
raison de croira qu’il existe éncore quelque part dans le 
monde des principes de justice internationale; elle avait 
maison en sa détresse d'évoquer le rôle de la Papauté dans 
la chrétienté d'autrefois ; lle avait raison de s’incliner 
devant le Pape comme devant le souverain arbitre des 
pouples, Une nouvelle fois elle vient de recevoir l'assu- 
rance que la morale outragée ne cessera jamais de frouver, 
dans le Pontife suprême, son suprême vengeur. ‘» (Note 
de RDC ET RS ER LEE ET le Sa 
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Mais le Pape Benoît XV était un Italien aussi, très | et le-Sa t-Siège, tel qu 6 SE ces de 
… Italien, éminemment Italien, commé l'ont- été, | temps. Jusqu'où peut-il et doit-il aller, ce rap 


-  quoïque d’autre sorte, Pie IX, Léon XIII et Pie X. 
Je crois bien qu’il ne se bornait pas à souhaiter un 
rapprochement avec l'Italie. Il le préparait, et, pareil- 

lement, une revision de la « Loi des Garanties »P 
Qui sera, que fera son successeur ?.. Aussi convient-il 


z de suivre de très près le Conclave et l'élection, où 
>”  l’Autriche ne pourra plus prononcer d'exclusion. Car 

je suis obligé d'affirmer à M. Alexandre Bérard que 
>” la Papauté a encore une très grande autorité morale, 


infiniment supérieure à la sienne, même bien qu'il 
* ait refusé son concours au ministère Poincaré. 
# CHAUVELIN. 


BENOIT XV, LA FRANCE ET L'ITALIE 
De la République Française (24. 1. 22): 


… Comme pour ses prédécesseurs Pie IX, Léon XIII 
et Pie X, la France et l'Italie, ou, pour dire plus jus- 
tement, l’Italie et-la France auront tenu {la place 
principale dans les préoccupations de Benoît XV. On 

peut affirmer qu’il en sera de même pour son suc- 
| cesseur. 

‘ La France ! Je me rappelle de quelle façon en par- 

lait Mgr della Chiesa, substitut de la Secrétairerie 

d'Etat de Pie X et du cardinal Merry del Val, au 
cours de l’hiver 1906-1907, l’année de la Séparation. 

Recevant avec sa courtoisie affable, dans son appar- 

tement privé du Vatican, un publiciste français qu'il 

savait n'être pas persona gratissima près le Vatican 
d'alors, il évitait de laisser voir son opinion parti 
culière sur les questions brülantes du jour. 

_ Mais il parlait volontiers et s’étendait librement 

sur la période antérieure, celle de Léon XIIT et de 

Rampolla, dont il restait le disciple fidèle. Je crois 

avoir rapporté ici même, lorsqu'il reçut le chapeau 

à ce Consistoire- du 25 mai 1914 qui précéda d’un 
- peu plus de trois mois le Conclayve d’où il devaff 
= $fortir avec la tiare, ce qu’il laissa échapper un jour. 
Nous causions de la situation présente et de ses tris- 
tesses. « Et dire, proféra-t-il avec un peu plus d’ani- 
mation que d'ordinaire, que tout cela ne se serait 
pas produit si des catholiques et des conservateurs 
français n'avaient pas à un certain moment, dans 
un certain nombre de circonscriptions électorales, 
apporté leurs voix à des candidats d'extrême gauche 
contre des républicains modérés. » > 

Il'précisait les lieux et la date. 
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s- Je me hâte d'ajouter que l'explication qu’il donnait 
> élait partielle et insuffisante pour un ensemble de 
7 causes aussi complexe que celui-là, si elle était vraie 
- ef très admissible, formulée ainsi dans une conver- 
- sation familière. Dans la bouche de celui qui devait 
…_ « être le pape Benoît XV, elle montrait bien sa con- 


‘ses sentiments personnels... 

L Il était plus que jamais nécessaire que la France 
ne fût pas absente du Vatican, qu’elle occupât la 
_ place qui est la sienne à l’heure ôù disparaît Be- 
.  noît XV et où les cardinaux vont lui choisir .un 
succésseur. Pas plus que je n’ai traité et voulu trai- 
ler la question des rapports de la papauté avec la 
_ France sous son pontificat, je ne puis aborder celle 
_ de la situation entre l’Ilalie et’ le Saint-Siège à l'issue 
de ce même ponlifical. ÿ ; 

_ Mais il est un point capital qui domine toute cette 
situation, qui la rend particulièrement et prodigieu- 
sement intéressante pour ceux qui étudient et ob- 
servent ces questions depuis plus de trente ans, qui 
-_ fait du moment actuel un instant décisif de l’his- 


_— 


” 


naissance exacte des choses de France, ses idées et. 


toire ; c’est le rapprochement continu entre l’Italic :} le Vatican. (Note de la D. C.) 


mort de Benoît XV et à la veille du Conclave ? 

| Sous une forme ou sous une autre, il se posel 
dans le Conclave et au début du nouveau pontificaÿ 
Je n'ai jamais cru que la France eût le moindi 
intérêt à y faire obstacle s’il doit se produire effect 
vement, mais j'ai toujours cru qu’il était essenfié 
que la France püût tenir sa place à Rome à ce moment 
PIERRE DE QUIRIELLE. 


RÈGNE MÉDIOCRE, PROFITABLE A L'ÉGLISE 


_De là République Française (25. 1. 29), sou le 
titre «Tribune libre. — La Voix du Vatican »4 


Le pape Benoît XV est sorti de la scène dü monc 
au milieu d’un concert d’afflictions et de louanges 
C’est assez dire que sa politique a été habile et heu 
reuse. Il laisse à l'Eglise un héritage agrandi. : » 

On ne dira pas de lui, cependant, qu'il a été ur 
grand pape, à la mesure des événements qui on! 
rempli son époque. Il a seulement profité avec adressé 
d’une occasion exceptionnelle pour élever un. pel 
plus haut la puissance de l'Eglise au milieu dés pu 
sances politiques et militaires effondréès. Cette forc 
morale demeurait la seule debout devant l'humani 
angoissée, Ce n’est pas un médiocre mérite de l’avo: 
préservée au milieu de la tempête. ; 


Ce qu'aurait fait « un Pape de grand cœur », 
« un saint ». ; i 
Mais, représentons-nous ce qu'aurait été un pape 
de grand cœur et de grande piété, un saint déd 
gnant toutes les considérations d’ordre  politiq 
remplissant sa mission de représentant du Dieu. 
justice au milieu des hommes devenus fous, et 8 
jetant dans la mêlée, les bras levés, Ja croix au poin 
dressé entre les combattants. pour arrêter leur 
crinaes | : É 
Quelle figure dans l’histoire de l'humanité! 
bienfait sur la terre, si, dès le jour où les prince 
de proie ont déchaîné sans motits le fléau de | 
guerre et tout-de suite ont violé toutes les lois chré- 
tiennes! Quel coup d’éclat, si le Saint-Père, appre* 
nant tous les crimes de l'invasion, élait sorti de so: 
asile ou seulement s'était dressé sur le siège 
saint Pierre pour dénoncer les criminels et leur er 
joindre, au nom du Maître de tous, de cesser leurs 
abominables forfaits | È na : . 
= Mais non! Le chef de l’horrible bande qui brülaït 
les églises, fusillait les prêtres et remplissait les fossés 
sur sa route du sang des innocents, pouvait, sans 
soulever aucune prolestation du Vicaire du Christ, 
proclamer devant ses soldats et devant le monde 


qu’il avait « Dieu avec lui ». We 


Benoît XV « pour l’empereur assassin », 
contre la Belgique. Eee 

Tandis que la Belgique catholique expirait sous les 
coups des hordes des fils de Luther, ivres de haine 
et de sang, le Vatican déléguait douze cardinaux er 
manteau de pourpre, le 17 janvier 1915, à l'égli 
allemande de l’Anima, pour ajouter à la pompe d’un 
Te Deum en l’honneur de l’empereur assassin. Cela 
ne peut pas être nié, C’est un fait (1). La veille, 


(x) Les cardinaux assistent aux cérémonies religieuses! 
qu'il leur plaît sans avoir besoin d’être « délégués » pas 


/ 


i 


EN 


n mémoire de quarante- 
. Gette cérémonie, disait- 
était pas « in De : À 


72 


Les des du Vatican pendant la guerre. 


était. « politique », au contraire, de ne rien 
: rien dire, qui pût compromeltre l'Eglise aux 
. du futur vainqueur. Personne, entendez-vous 
» personne -dans l’entourage du pape ne doutail 
les armées de Guillaume n'’eussent bientôt fait 
éduire la France et d'écraser son Gouvernement 
ie. Ne nous étonnons pas trop de cette ignorance. 
Gouvernements n’avaient-ils pas tout fait dans 
Haepee pour que la France y fût ignorée et 
stée à 
noi qu'il en soit, quand je suis arrivé à Rome 
915, on ÿ vivait communément dans cette igno- 
e qu’une sorte de Saint Empire groupant l'Au- 
ie catholique, la Bavière et l'Alsace catholiques, 
rite catholique, allait sortir du chaos momen- 
. On verrait sans doute. un jour, renouvelée l’al- 
» du successeur de Charlemagne avec le pape 
le plus grand éclat de l Eglise et le bonheur de 


hrétienté. Ah! que de sang il a fallu verser pour : 


d:ce rêve | 


Pape pouvait être neutre «entre les belligérants », 
” mais mon € contre les crimes ». 


ai poussé à ce moment un cri de surprise et de 
leur qui a eu quelque retentissement dans le 
ide. J'ai le droit de rappeler cet incident puisqu'il 
été encore ces jours-ci dans la presse de tous les 
s. Les secrétaires du Vätican ont essayé de 
entir les aveux que j'avais recueillis; comme si 
faits n'étaient pas. déjà entrés dans l’histoire. 
t-il ‘possible de nier que le Vatican et tous les 


res italiens avaient fait des efforts désespérés pour . 


ècher l'Italie de venir à notre secours? Est-il 
testable' que jusqu’à ce moment le pape n'avait 
protesté contre les excès allemands, contre l’in- 
on de l’honnête Belgique, contre l'assassinat des 
nes: le pillage a les. sacrifices d’inno- 
Es 2 

joel répondait aVcE: “mofnent: et l’on répète aujour- 
ui que le hef de l'Eglise devait rester neutre 
re les belligérants qui comptaient des catholiques 
-deux parts. Neutre entre les belligérants, oui. 
s non pas neutre contre les crimes! Il fallait au 
ns dénoncer et eXcommunier ces crimes eneux* 
nes, sans accuser spécialement : leurs auteurs. Il 
ait à tout prix, oui, à tout prix, élever les prin- 
s chrétiens au-dessus de Ja bataille, 

eux qui contestent là-dessus ont plus souci de 
mare l'Eglise Lu de servir. Dieu. 


it XV après la victoire. 


atican - — je n'ai pas la 
e cela fut la conséquence de 
notion soulevée par la publication de mon entre- 
: avec le pape — changea peu à peu de ton. N'est- 
pas la grande force de l'Eglise de ne pas s'attacher 

doctrines dre ee même, de vivre 


son: esprit politique, et l'on ne saurait mieux faire 
_ maintenant que de continuer sa politique 


ans après la victoire. Il fallait aller vite. Retrouverait- 


Le chef-d'œuvre, c'est d’avoir réussi à renouer les 
rapports avec la République française moins de trois 


on avant longtemps une Assemblée aussi sage, aussi 
avisée sur les vrais intérêts de la patrie sortie à peine s 
du danger de mort ? 

Benoît XV s’employait déjà à réconcilier l'Eglise 
et le Gouvernement italien. Il y serait sans doute 
parvenu avant peu d’années où de mois si le destin 
n’avait précipité sa fin. Alors, il aurait eu dans 
l’histoire une page magnifique. Mais elle lui gardera 
quand même le bénéfice de cette entreprise, qui ne 
peut manquer de triompher avant longtemps. Le 
branle est donné. Les portes de la prison volontaire 
où s’enferme la papauté tomheront avant peu. Et 
celle éventualité va déjà inspirer les travaux et les 
décisions du Conclave, 

Ainsi le pontificat de Benoît XV, qui aurait pu 
être grandiose et porter au‘plus grand éclat le rayon- 
nement de la foi. chrétienne, aura été tout de même 
heureux et profitable à son Eglise. 

= Louis LATAPIE. 


= LES PLANS GRANDIOSES DE BENOIT XV 


De la Liberté (23. 1. 22), sous le titre « Le. 
Pape est mort »: 


Il n’est pas de vision nié émouvante et plus: 
solennelle que celle d’un pape sur le seuil de l’éter- 
nilé. Dans le décor d’une magnificence incomparable, =. 
l'entourage, les cortèges, les groupes sont du même 
style que les fresques séculaires aux loges de Sanzio 
où du Pinturicchio. Nulle part le présent n’est plus 
mêlé au passé. Nulle part la tradition n'est plus sou- 
veraine. La mort passe en ces lieux avec le sentiment 
de n'y pouvoir rien déranger. 

La puissance immense qui rayonne de la donpole 
de Saint-Pierre ne tient pas au pontife. C’est la 
puissance morale de l'Eglise qui ne meurt pas. Il 
importe seulement de savoir si les pontifes qui 
passent l'ont bien servie. 


« Fortifier et grandir l'Eglise ». 


Benoît XV comptera parmi ses serviteurs les plus 
habiles et les plus heureux. Il laisse un héritage 
agrandi. 

Je ne peux pas, dans ce journal, ne pas rappeler 
l’entrevue que le papa m'avait accordée en_ 1915. 
Depuis, les vues du Vatican avaient changé. Lorsque 
la victoire récompensa nos sacrifices, le chef de 
l'Eglise pouvait sans regrets bénir nos drapeaux. 

Benoît XV a eu pour “la France envahie toutes les 
tendresses. Et qu'on ne lui prête pas d’arrière-pen- 
sées; un vrai pontife n'en a point. Il était sincère 
lorsqu ’il a déploré les souffrances des peuples et a 
convié ceux-ci à la paix. 

Mais, pour le juger, comprenez bien que, comme 
ses prédécesseurs, il avait avant tout pour idéal de 
fortifier et grandir l'Eglise. Pour lui, c'était comme 
s’il grandissait les forces du bien sur la terre et s # 
‘avançait le règne de la justice. 


« Réconcilier le Quirinal et le Vatican ». 


Après l'Eglise, Benôtt XV aima passionnément . 
l'Italie. C'est surfout par amour pour elle qu'il vou- 
ait lui épargner les souffrances de la guerre, Nui 
pape n'aura plus fait pour réconcilier le Quirinal ct 
le Vatican. Sa diplomatie ressemblait, en apparence, 
à sa personne chétive, aux mains douces et fluides; 
mais +. était singulièrement adroite et tenace, 


5% + CR à 4 = 
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+ Le pape Benoît XV ne déçut point ces espoirs. Au- | 


& IL 
qui ballottaient le monde et semblaient par instants | 
ue devoir dans leur tourmente emporter l'Eglise, Be-. 


Vr TR ' 

. TR PEER 
Le cardinal Gasparri achevait 
bonne grâce une politique ambitieuse et p : 
_ Oui, Benoît XV, sous sa petite calotte blanche, nour- 
rissait de vastes projets. Il allait par de petits che- 
mins vers de grandes choses. 

— Cette disparition, en cé moment, a dit le car- 
dinal Vannutelli, est un grand malheur pour l'Eglise. 
Les intimes du pape connaissaient, en effel ses 
- plans grandioses. Tout J'état- -major de l'Eglise était 
. soutenu par cette foi qu’on allait assister à de grands 


He 
2 


 inélusnte Ce serait sans doute ce pape habile qui 


réaHserait le grand rêve d’une réconciliation com- 

pète avec le Gouvernement, la cour et la démocratie 

italienne, consécralion et couronnement de la récon- 
_ viliation déjà presque réalisée avec tous les Gouver- 
- nements du monde. 


Avant trois années, Benoît XV aurail fait tomber 


… es portes de bronze qui enferment la papauté dans 


sa prison volontaire. ft°la plus grande puissance 
rnorale du temps présent se scrait affiwwmée dans son 
décor prestigieux enfin libre et respectée. 


Son « chef-d'œuvre »: 
- la reprise des relations avec la France. 


Disparu trop vile, Benoît XV laisse derrière lui un 
chef-d'œuvre : la reprise des relations avec la France, 
ménée avec quel doigté, quelle discrélion, quel sen- 

- timent des nuances! Là, il eut aulant de cœur que de 
diplomatie, et ce sera une des plus belles pages de 
son ponlificat si court mais si chargé d'événements. 

Louis LATAPIE, 


LA VOLONTÉ DE PAIX DU PAPE BENOIT XV 


Du Figaro, sous le titre « Le Deuil de Eglise 
catholique » (23. 4. 22): 


Dans le vote qui portait Benoît XV au suprême 
pontificat, les voix de cardinaux français s'étaient 
jointes à celles de cardinaux allemands, de cardi- 
naux étrangers et de quelques: Îtaliens, indiquant 
ainsi la confiance universelle que les dignitaires de 
… l'Eglise, porteuts des intérêts de leurs respectives 
 patrices, en ce même moment ruées les unes contre 
Îles autres dans le plus sanglant conflit, avaient en 
la sereine impartialité, en la douce fermeté, en la 
lucide intelligence du cohfident de la grande politique 
Jéonine. 

La paix politique, 


dessus dés partis et au-dessus des nations, le Pape, 
# qui avait dans les deux camps ennemis des fils éga- 
lement chers, des intérêts également graves, refusa 
_ toujours de choisir et de se prononcer, Quand il 
condamna la violation de la Belgique, les bombar- 
_ dements inutiles des églises où des villes sans. dé- 
fense, les déportations sauvages des populations du 


nord de la France, il préféra aux manifestations ora- : 


toires ct solennelles la forme énergique mais discrète 
_ des représentations diplomatiques... 


#'était tracée, Avec une fermeté qui finit par forcer 
estime de ses ennemis mêmes, au milieu des remous 


noît XV poursuivit sa politique, Il saisit toutes les 
occasions de rapprocher les beWigérants, soit quand 
Ja lassitude ameénait un parti à exposer ses buts de 


- guerre, que le Pape convertissait en programme de | 
paix, soit quand les souffrances des mutilés, des 


x. aveugles, des femmes et des enfants portaient les 
_ nations en guerre à accepter l'échange. 


* 


énétrante, | 


Pas une fois le Pape ne sortit de la ligne qu'il 


| sais partie du Gouvernement quand je re 
a 


pa 

prudence consommée dans les affaires Dal rues. 
science du possible et du nécessaire, ce tact sou 
qui savait découvrir les faiblesses et les 8 

des nations et des ‘hommes, toutes ces ver 
Pape Benoît XV les apporta dans le gouve 
intérieur de l'Eglise, 4 

Sa première encyclique avait été pour indi 
sa volonté formelle que cessent entre catholiques 
disputes et les calomnies que les. ARE È 
gristes avaient autrefois suscitées. - 
‘© I voulait la paix religieuse... © L 

Après les luttes passées, après la guerré qu 
développé en tous pays les sentiments d’union, 
cétte paix pouvail rendre aux cathokiques leur p 
dans la vie civile et les conseils des Gouvernen 
En France, en Allemagne, en Italie, dans les 
nouveaux, héritiers des empires effondrés, Teh 
vaquie, Pologne, Ukraine, Yougoslavie, dan 
monde entier, le Pape Benoît XV, sans diss 
aucun des principes de l'Eglise, ‘sans aban: 
aucune des règles de la discipline ecclésiastiques 
concilier les intérêts de la religion et les condit 
nouvelles que créaient dés législations _neut 
disparates. 

Si la reprise des relations entre la France € 
Saint-Siège fut l’œuvre des Gouvernements di 
République, on peut dire que cette œuvre ne fut { 
sible que par la volonté du Pape, qui aplanit toi 
les difficultés, facilita toutes transactions, 
toutes les discussions. Notre pays doit de ce © 
Benoît XV une particulière reconnaissance, 
paix religieuse est chez ñous un des facteurs 
liels du relèvement national, Ea préparer et 
poser, comme: le Pape le fit, c'élait se monitrew 
plus sûr ami de notre patrie. 

Elle fut d’ailleurs une des. dernières joies du À 
tife défunt... 


Vicron Bucaue. 


SILHOUETTE DU PAPE DÉFUNT 


Du Gaulois (23. 1. 22): 


Le pape Benoît XV avait la. igure non point »elh. 
mais aussi intelligente et bonne ‘qu une 
humaine peut l'être. Il meurt tout jeune pour 
Pape : il n'a -pas vu, à beaucoup près, annos Pet 
Mais combien sa devise, contenue dans la proplt 
de saint Malachie, convenait à la situation: Re 
depopulala : La religion, le monde chrétien dévas 


Be volonté de justice. | 


Je l'ai PAT D parler, avec un sentiment ” | 


4 


fond que je ne le conslatai jamais chez aucun à 
de l’angoisse d'un homme, qui veut se montrer | 
-devant Dieu. 
La grande figure de in: XII exprimait à 
volonté de la justice, mais avec plus de pui 
et de sécurité et moins d'angoisse touchan 
connaît les derniers mots de Léon XIII au cardi 
| Rampolla, qui se jetait au pied de son petit 
fer, Den pardon des fautes commises a | 
vice du Pape : « Ne demandez pardon de rie 7 
|_ami; nous avons in fous les deux ce que nou 
| vions. » . % 
D'odieuses: ‘campagnes, heureusement sans su 
ont été tentées pour écarter de Benoît XV l' 
| française. J’en sais quelque chose. En. 1917; . 


L- 


| dinal ne une déclaration so 


Ê oh naissance au Conseil des 
É @ Eee es 
nai ma démission. Interdit encore par la 
de publier le document pontifical, je me 
de publier que sous le règne de M. Clemen- 
a ho Poe € patriote » italien, 


Plus tard, j'allai à Rome, avec lassentiment de 
Clemenceau. J'assistai à la Messe du Pape, au 
du Roi et à quelques coups de canon dans la 
de Nerveza et sue le plateau d’Asiago. Le 
tique langage du général PDiaz et du ministre 
do me montra quel accord solide régnait pour 
défense de la patrie entre les deux pouvoirs. 
ile Ja petite troupe du Pape était au front: le 
Lepri, commandant de la garde-noble, était 
de camp du général Badoglio. 
endant ce temps, des scribes embusqués à l’am- 
sade de France essayaient, d'ailleurs à la risée 
érale, d'établir par un dossier que le Pape s'était 
npromis avec Caillaux. Ces mauvaises plaisanteries 
pèchèrent pas le monde civilisé de reconnaître la 
lesse et l'équité suprême du rôle de Benoît XV, 
milieu d'événements uniques dans l’histoire. Les 
lus éminents personnages de la guerre mondiale, 
que M. le président Wilson, eurent recours à lui. 


qe 


Le Pape, ami de la France. 


Sa confirmation, donnée en pleine guerre, à notre 
tectorat du Levant et de l'Extrême-Orient, sa déci- 
na au sujot de la nonciature de Pékin, rendue sur 
nes. instances, me sont un sûr garant des sentiments 
‘il entretenait envers mon pays. 

en la reprise. des relations et l'envoi à Paris 
‘éminent Mgr Cerretti, il paraissait bien probable 
‘il donnerait enfin un statut à l'Eglise de France. 
à Providence en a décidé autrement; mais l'œuvre 
Àé: Benoît XV, continuation de celle de Léon XIH, 
l'est pas plus terminée es Ja mort que ne fut 


Les catholiques français reconnaissants conserve- 
ront unis les souvenirs des terribles années écoulées 
et celui de la pure et sainte figure de Benoît XV, et 
attendent encore des bienfaits, pour l'Eglise et 
ar leur pays, des œuvres commencées chez nous 
ar Benoît AV et. pl paternel témoigné par 


à Denys Coca, 
de l’Académie française, 
£ ‘ancien ministre, 


N Didi fois depuis 
ent de s’éteindre, Et cet évé- 
grand, si Aer qu’il 
Sa rois de la terre et 


a apportée devant Ja 
de la discussion sur 


FD Se 


à Fa 


Le Pape surnaturel. 


Il semble que Jacques della Chiesa, lorsqu'il 
accepta, le $ septembre 1914, de devenir l'Evèque de 
Rome, métropolitain de la province romaine, primat 
d'Italie, patriarche d'Occident, chef suprème de 
toute l'Eglise, souverain et administrateur des biens 
et domaines temporels du Saint-Siège, voulut, pour 
mieux Supporter tous ces titres, mériter première: 
ment celui qui les commande tous : être le Vicaire 
de Jésus-Christ sur la terre et le successeur du 
Prince des Apôtres, Il tourna son regard vers l’ image 
de l’'Homme-Dieu et vers la figure de saint Pierre, 
ct il trouva Ià, malgré les atrocités et les crimes 
déchaînés par le Mal, le but dont il ne voulut jamais 
dévier et la force de s'avancer vers lui. Si l'on nie 
ou si l’on ignore en Benoît XV cette volonté de viser 
d’abord à des résultats spirituels, d'agir d'abord dans 
un esprit surnaturel, de se montrer d’abord le ser- 
viteur de Dieu, on ne comprend rien ni au diplo- 
mate, ni au pontife, ni à l’homme d'Etat, 


Le diplomate : ses qualités maitresses. 


Diplomate, 11 le fut plus que personne, élant né 
d’une des quatre grandes familles génoiïses, alliée 
aux Spinola, aux Doria et aux Fieschi, étant surtout 
demeuré quatre ans élève des Nobles ecclésiastiques, 
quatre ans secrétaire du cardinal Rampolla à Madrid, 
vingt ans à la Secrétairerie d'Etat, avant d'y revenir 
comme Préfet (c'est-à-dire comme Pape) et d'y 
demeurer à nouveau sept ans. Pendant ces taste 
cinq annécs de labeur diplomatique (et l’on pourrait 
presque y ajouter l'archevèché de Bologne, tant ces 
diocésains, dit-on, sont délicats à manier), Benoît XV 
acquit, sur tous Jes pays, un savoir et une « pra- 
tique » probablement sans seconds. Surtout, il déve- 
loppa lentement, à sa manière, en utilisant jusqu'à 
ses périodes d’effacement, en regardant vers ces 
maîtres admirables qui s’appelaient Rampolla, Fer- 
rata, Léon XIII, les deux qualités maîtresses qui 
allaient lui permettre de faire face à la terrible towr- 
mente : l’esprit d’adèptation et la fermeté, 

Pendant la guerre. 

De l'esprit d'adaptation il donna des preuves nome: 
breuses, dont certaines lui furent injustement repro- 
chées, et dont la moindre ne fut pas d'assumer la 
charge de conduire l'Eglise en pleine tempête, sinon 
sans angoisses, du moins sans défaillances. 

Dans cette période où tant de diplomaties firent 


“ faillite, Je Pape sut ce qu'il youhit et, malgré: les 


amertumes, cingla résolument vers son but. Chargë 
divinement non de vider la querelle des peuples ni 
de commander les armées (ce qui était le rôle-des 
Gouvernements, et il fut jalousement gardé), mais 
d'amener à la paix les nations déchirées par la faute 
de certaines d’entre elles, le Pape demeura l'œil Bxé 
sur les moindres lueurs d'accalmie pour les signaler 
aussitôt avec insistance à ses enfants ensanglantés, 
Pour hâter cette. paix, dont il définit lui-même les 
conditions primordiales en la réclamant juste et 
capable de durer, il alla jusqu'à se heurter aux rebuf- 
fades du grand Etat-Major allemand, La paix ne se 
montrant pas encore, il continua son œuvre de bonté, 
secourant nos prisonniers, convolant nos familles, 
aidant à respirer nos compatriotes envahis, s'efforçant 
de toutes manières d'alléger les maux dont il avait, 
dès 1915, désigné nommément les auteurs en Îétris- 
sant la violation de la loyale Belgique. 


Après la paix, 


La paix, gagnée par la vaillance des AMiés, fut 
régi ans LS Mais, auprès de l'Exclu arrivaient de 


Jongues et nombreuses caravanes : toutes les nations, 

_ anciennes ou neuves, venaient prendre une place 
dont elles ne pouvaient se passer. La France, qu’il 
aimait, qui l'avait laissé sans interlocuteur pendant 
la guerre, et dont il avait été si heureux de cano- 
niser l'héroïne, la France revenait auprès de lui 
avec amitié, avec respect, cn saluant sa toute-puis- 
sance morale. L'habileté de Benoît XV y. était pour 
beaucoup. C'était, dans les passions mal refroidies, 
un succès de sa politique patiente et claire. Ce ne 
fut pas le seul. Par sa souplesse, par sa juste vue du 
rôle du Saint-Siège, par sa pertinacité, Benoît XV 
avait fait mieux que de rouvrir automatiquement, 
selon un mot fâcheux, les dossiers de Léon XII : 
il avait appliqué opportunément sa politique oppor- 
. tune, et, grâce à lui, l’on avait vu s'épanouir, comme 
jamais auparavant, Ja grandeur sensible de la 

= "Papaute. 


A l'intérieur de l'Eglise. 

A l'intérieur de l'Eglise, le mème tempérament 
se faisait jour : s’attachant, dans le flot des affaires 
courantes, à plusieurs idées précises et mürement 
étudiées, par exemple, le rattachement des Eglises 
schismatiques, la formation étendue du clergé indi- 
gène, Je développement de l'esprit missionnaire, — 
lé Souverain Pontife les promouvait, les soutenait, 
les défendait parfois, les faisait triompher toujours, 


avec une fermeté douce et parfaitement inflexible._ 


Nous nous souvenons, lors de l'audience qu’il nous 
fit l'honneur de nous accorder au mois de. mai, 
d’avoir été frappé par l'énergie concentrée de ce 
visage ridé et fermé, par la vie profonde qui ani- 
mait soudain ce regard mi-clos... Nous nous souve- 
nons de son attention profonde qui retenait et clas- 
sait les éléments utilisables, de ses questions brèves, 
_ précises, impérieuses presque, convergeant vers un 
_ dessein arrêté... Mais nous nous souvenons aussi de 
ce sourire charmant qui nous expliquait le murmure 
dévotement familier des femmes à. Saint-Pierre : 
«Qu'il à donc l’air aimable! E molto carino ! » Ce 
sourire portait cette aulorité et, sous sa parure, cette 


À 


«de suite à un rare degré. Il sut vouloir peu, vouloir 
bien, vouloir longtemps. Et par là-dessus, il pria. 
Et finalement, il aboutit. 


« La mort d’un Pape n'arrête pas l'Eglise ». 


La mort d’un Pape peut suspendre l'examen des 
affaires courantes: elle n'arrête pas l'Eglise. Celle-ci 


est portée tout naturellement dans les voies que lui. 


ont ouvertes le Pontife trépassé et ses remarquables 
collaborateurs, et qui firent nommer quelquefois 
celui-là non pas Benoît XV, mais Léon XIV. Elle avait 
refait docilement, autour du pur Pie X, les concen- 
_  trations qu'imposait à ce moment la nappe 
asphyxiante des erreurs. Elle s’est dilatée, grâce à 
Benoît XV, dans la paix créatrice d'unité: paix avec 
-les chrétiens séparés, paix avec les citoyens de bonne 
volonté, paix avec le peuple, paix avec les Gouver- 

nements. 
+ En ce qui nous 
Benoît XV nous a donné d'entretenir des rapports 
éguliers avec son Chef visible, rapports où les justes 
_ intérêts et les nécessités légitimes de notre nation 
__ doivent être ouvertement et officiellement sauve- 

| gardés. : 
Or, en même temps que la nôtre, la politique du 


; 


.monde converge, pour une large part, vers le siège 


_ de Picrre. C’est pourquoi Benoît XV, mourant, a pu 

_ se redire Ja belle parole que recueillait Rampolla des 
lèvres expirantes de Léon XIII: « Nous avons bien 
servi l'Eglise. » : 


SN 


=  : Cuarzes Prcuox. 


autorité se prolongeait. Car Benoît XV eut l'esprit - 


concerne, nous, Français, 


ape Benoît XV. — Le ‘informations re 
de Rome sur la santé de S. $S. le pape Benoît. 
au cours du dernier semestre n'étaient pas bon 
Mais leur rapide aggravation a surpris tout le mond 
et, pour passer de l’inquiétude au désespoir, quelqu 
heures auront suffi. Des années de fatigue et d’alarn 
comme celles qui ont couru de 1914 à 19x8, 
années de trouble ct d’alerte comme celles qui st 
virent, étaient faites pour dévorer hâtivement tout 
les réserves du cœur ct du corps. L'âme elle-mêr 
s’est rongée au cours de ces dures époques. Sur Î 
hauteurs où elle était postée, l'âme du feu pape ë 
pouvait pèrdre une sccousse des commotions : 
l’univers. 

Si j'ose en parler comme un lecteur avide et u 
spectateur passionné des actes, lettres et discours qi 
ant marqué son pontificat, c’est en raison de la pre 
mière impression, très forte, ct toujours confirmé 
depuis, que j'ai reçue, en septembre 1914, de la per 
sonnalité morale du successeur de Pie X : aux pre 
miers mots articulés par cette voix nouvelle, je cr 
discerner d’abord un être de sentiment, touché a 
plus profond de sa nature comme au plus vif de & 
pensée, par le mal que se faisaient à eux-mêmes le 
hommes. Je le dis tout de suite, c’est une impres 
sion personnelle que je n’ai pu changer. Des témoin 
ot des auditeurs dignes de foi, des hommes qui on 
approché et servi Benoît XV n'ont jamais approuw 
l’image que je me formais de lui. Pourtant, null} 
critique, nulle réflexion n’en est venue à bout, € 
tout ce que j'ai lu depuis de l’auguste maïn que À 
mort à glacée m'est venu rappeler son cri de pitih 
devant les horreurs d'il y à huit ans. ; s 

Où Pie X maudissait avec une “majesté hardie 
Benoît XV plaignait et souffrait. Comme si, disait 
à peu près, comme si cette vie terrestre ne produisai 
pas assez de tristesses sans qu'il y faille ajouter 
main d'homme de nouvelles douleurs ! Où le plébéic; 
Sarto ajoutait aux prières les généreuses colères d! 
la justice violée et du droit piétiné, le patricien 4 
Gênes, marquis della Chiesa, associait aux même 
prières les larmes, les angoisses, les muettes consle 
nations ; à travers les fortes expressions par lesquelle 
il manifestait ses sentiments et ses jugements, o 
entendait toujours murmurer un faible et doux éch 
d'élégie virgilienne : 

O miseras hominum mentes, o peclora caeca! 


Il faut bien nous garder d’expliquer par là ce) 
tains malentendus entre Benoît XV et la France, ce 
ils sont dus à la République et n’ont pas d’aut 
auteur. Dès la mort de Pie X, le simple bon se 
l’indiquait, on aurait dû envoyer au Vatican ur 
ambassade solennelle ct reprendre dans toute let 


rw 


plénitude nos anciens droits en même temps que nc 


anciens devoirs auprès du trône pontifical. L'histoi 
aura de la peine à expliquer que les choses n’aier 
pas été tout de suite ce qu’elles ont fini par êtr 
Élle comprendra difficilement que, pour aboutir 
cette restauration si simple et si utile, il ait fal 
sept ans entiers, et l'entremise d’un coquin comn 
Briand et le hasard de ses manœuvres -tortuerise 
Tous les coq-à-l’âne franco-romains de la guerre 
de l'après-guerre s'expliquent par là. Un Etat 
fait catholique pouvant disposer de l'amitié et « 
concours de la papauté pour la reconstruction : 
l'unité curopéenne et planétaire, cet Etat ne de 
s'en prendre qu’à lui d’avoir été roulé comme 
l'a été par un président Wilson: Encore M. Wil 
est-il allé chez le pape. MaiSmos porte-paroles d’alo 
se gardaient de l’ÿ suivre ou\de l'y précéder. No: 
payons cher un préjugé monstrueux et funes 
De SU ES s' NE 


ère du Pontife. Il suivait, 
© ion évangélique, mais aussi sa nature 
ente aux mélancolies, lorsqu'il multipliait 
du Vatican toutes ces œuvres de secours tem- 
t spirituel à destination des belligérants. C'était 
id de son cœur qui s'ouvrait et s’épanchait dans 
ondations éminemment charitables dont le goût 
a philanthropie même laïque n'était pas exclu. 
rquie, en Autriche, en Bavière, où sa parole 
it d’un surcroît. d’autorité, le prêtre, le père, 
name de cœur vibrant et agissant était présent 
ut, prêt à rendre service à ceux qu'il jugeait 
s faibles et don£ la causet lui sembla parfois 
Msespérée, Lui fit-on payer l'exercice de cette charité 
ime au prix d’un certain nombre de fausses infor- 
itions ou de faux pronostics ? C’est possible, et si 
bo té fuf parfois dupée, elle ne le fut pas long- 
ps, la Belgique et la France avaient toujours gardé 
i préférences. Mais on en jugeait ici sur des infor- 
ions canalisées par la malveillance et l’hostilité ; 
lus légères dissidences étaient envenimées par un 
it de trahison qui ne s’exefçait pas seulement 
lour de Malvy. Je suis persuadé que nos neéveux 
nt tout cela mieux que nous: beaucoup de vains 
üches en seront dissipés alors. 
uront, en particulier, que le grand reproche 
Benoît XV de ne s'être pas prononcé entre 
eur et l’assailli, l’enyahisseur et l’envahi, ce 
he est plus qu’une erreur; c’est un mensonge. 
€ l’a cent fois établi notre ami Robert Havard, 
cité les pièces, le pape Benoît XV s’est parfai- 
prononcé. Mais cette décision publique et 
elle communiquée à tout le monde catholique 
ntourée, chez les Puissances de l’Entente, de 
{as les éteignoirs et de tous les ebturateurs. — 
quoi! disaient ceux qui fraudaient la vérité 
ise, comment fait donc le Pape pour définir le 
sans nommer le criminel! S'il eût nommé, par 
e, les Allemands, on lui eût reproché de passer 
ilence les Autrichiens ; el s’il eût nommé ces 
iples, on lui eût fait grief de-ne pas écrire le 
à des deux empereurs! Le vrai est que le Pape 
it aussi à ne e le contact d'aucun belligé- 
(nt, pour maintenir les grandes œuvres de charité 
tous profitaient, 
i a de. ême manière l'inspiration 
1917, qui accordait tout au désir 
a: cesser le massacre. Juriste sacré, 
n secrétaire d'Etat, le Pape 
r que les destructions et les 
quilibrés par les destruc- 
d’où l’idée de la fameuse 
Î op de différences entre 
les et morales détruites par l’in- 
invasion allemande avait 
ége à Louvain et à Reims. 
s centaines et centaines de | 
intes, qu'il voyait condam- 
ètte guerre, lui voilait 
iomphe de l’agresseur 
me avoir été défait 
dès qu'il en retrou- 
iversel des fidèles avait 
me, sorte d'instinct maternel. 
unanime des catholiques de 
api Il sentit l’autre 
on ambassadeur 


les pillages de 
azione) sans 


plus cruels ennemis! 


1# 


s choses, si la France victorieuse eût pu parler 


à Rome dès 1918! Que de questions où 


CI ome et la France » étaient et sont toujours du 
‘même côté! Et que de règlements heureux, notam- 
ment sur le Danube et dans l'Allemagne du Sudl La 


volonté, l’esprit, le cœur, les relations personnelles ” 
de Benoît XV auraient facilité, peut-être activé et 
mûri cette « politique blanche » alors possible comme 
après 1870! Je ne connais, des hommes d'Etat répu- 
blicains, que M. Paul Deschanel qui en ait eu le-sen- 
timent, Le Saint-Siège nous attendait. Et nous ne 
sommes pas venus. Refrain: À qui la faute? 
Clopin-clopant, guidés par les allées et venues de 
nos factions plutôt que par la vue ferme et la claire 
détermination de nos intérêts, nous voilà cependant 
installés, en la personne de M. Jonnart, à proximité* 
des tribunes et des terrasses pontificales. Ne nous en 
laissons pas éloigner, conservons notre rang, et, en 
en prenant possession publique devant le catafalque 
de Benoît XV, gardons-nous de renouveler la vieille 
faute en quelque façon traditionnelle chez les fonc- 
tionnaires « romains » de la troisième République: 
là où le sens indique qu'il faille dire FRANCE, disons-le 
hardiment et évitons de prononcer DÉMocrarTie. Ou, 
une fois de plus, nous donnerions des armes à nos 
CHARLES MAURRAS. 


BENOIT XV, « PAPE DE LA CHARITÉ » 
De la Libre Parole (23. 1. 22) : 


« Nous offrons volontiers Notre vie pour la paix du 
monde. » Une des suprêmes paroles de Benoît XV! : 
Cet auguste et généreux sacrifice est à la fois 


 l’expression d’une âme et le résumé d’un pontificat. 


La vie, prématurément tranchée, qui s'offrait ainsi 
en holocauste afin de hâter le règne de la paix, 
s'était, depuis sept ans, épuisée tout entière au ser- 
vice de la paix. 

Chef de l'Eglise au milieu de la plus effroyable des - 
guerres, Benoît XV apparaîtra, dans l’histoire, comme 
le Pape de la Paix. Mais la paix que le saint Pon- 
tife a prêchée, qu’il aurait voulu forger de ses mains 
paternelles et quasi divines, pour laquelle il a tra- 
vaillé et souffert, et pour laquelle il meurt, ce n'est 
point une paix quelconque, une paix ämorphe et mal 
définie, ce n’est ni la paix chimérique et fragile 
entrevue par les pacifistes rêveurs, ni la paix lourde 
et frémissante imposée par les conquérants. C'est la 
paix « que le monde ne peut pas donner », dont 
Dieu seul est Te dispensateur et le gardien, la paix 
fondée sur la justice et cimentée par l’amour. ; 
. Aussi, n'est-ce pas encore assez dire que d’appeler 
Benoît XV le Pape de la Paix. Il faut monter plus 
haut dans la définition de ce Pontife et pénétrer 
plus avant dans l'interprétation de cette âme ; il faut 
s'élever de l'apparence à la réalité, de l'effet à la 
cause : Benoît XV est le Pape de la Charité. Te 


La Charité, l'amour de Dieu rejaillissant en amour 


des hommes, et, de la source divine, élargissant ses 
flots sur le monde entier; la Charité brûlant de 
réconcilier toute la famille humaine autour de Jésus- . 


* Christ, de restaurer sous la loi de lumière et de bonté 


la concorde entre les peuples et l’union entre les 
classes, de conquérir à la vérité les nations infidèles ; 
la Charité dans sa plus pure inspiration et dans son 
plus vasté rayonnement, — c’est tout Benoît XV. 

Dans le cœur de cet homme de petite taille: eë 


d’éxtérieur grêle-et menu, il y avait Dieu et le 


monde. à | 
Son œuvre fut « une œuvre divine ». 


* Lorsque mourut Pie X, le cardinal della Chiesa 4 < 
venait d’entrér au Sacré-Collège ; quelques semaines 


urs, il n avait. pas encore soixa 


Mais Dieu l’avait préparé. 

Vingt ans attaché à la Beceairerte d'Etat, le futur 
Pape avait donné aux affaires générales de l'Eglise, 
avec une modestie laborieuse, une .éminente colla: 
E: boration. Sept années, ensuite, il avait gouverné un 

diocèse. Ni le travail diplomatique n’avait d'abord 

e cmpêché son cœur sacerdotal de consacrer une partie 

-_ de ses jours au ministère des âmes, ni les sollicitudes 
_ - pastorales n’avaient depuis détourné son attention des 
grands intérêts de la chrétienté Une large expé- 


— Qquait le nouveau cardinal au choix de ses aînés dans 
la-Curie romaine. Il fut Pape. 
_ 11 prenait le gouvernail au plus fort de la tem- 
= pêle. La grande famille humaine, dont Dieu lui con- 
_ fiait la paternité, était déchirée jusque dans ses pro- 
fondeurs ; ces millions d’âmes, qu'il devrait désor- 
mais conduire au même port et sous le même drapeau, 
- se ruaient, déchaînées les unes contre les autres, Le 
- cœur impressionnable et viceïlli de Pie X avait été 
_ broyé sous l'étreinte de la catastrophe ; le cœur 
- vibrant de son jeune successeur, au risque de se 
briser à son tour, se dilata jusqu'à l'amplitude 
_ immense des réparations nécessaires. 
Es Réparations, qui dépassaient les forces et même les 
conceptions d’un homme! Le nouveau Pape en eut 
Ja claire et immédiate vision. Il s’arc-bouta sur Dieu. 
F Ge qui a égaré bien des jugements portés sur son 
œuvre, c'est qu'on a prétendu la peser comme une 
. œuvre humaine. Ce fut une œuvre divine. 1} faut, 
_ pour. la comprendre et cie mesurer, se hausser jus- 
2 qe” au plan surnaturck. 


Son activité surnaturelle ; sa piété. 


1] en traça le programme dès sa première Ency- 
- clique. On a {rop négligé ou trop oublié ce document | 
_ initial. Benoît XV y définit les causes profondes du | 
-— conflit des peuples et, du même cop; il eñ précise 
les remèdes : le mal essentiel est dans les âmes ; elles 
ont perdu le sentiment du véritable amour et la 
notion de da vraie justice. Dieu seul peut rallumer 
cette chaleur et celte lumière. 

Et c’est pourquoi les premiers appels du nouveau 
Pontife en faveur de la paix furent des exhortations 
à la vie chrétienne et des invilations à la prière. Les 
premiers appels, et aussi les plus répétés et les plus 
3 is. On sera frappé, quand on recueillera les 
- Encycliques, les allocutions, les inifiatives de Be- 
_ noît A de la place prépondérante qu'elles réservent 
: la piété, considérée dans ses sources doc- 
dans ses expansions agissantes, comme 
à UE ses manifestations cultuelles. Hier encore, le 
Saint-Père arrêtait l’ordre du jour de ce Congrès 
hu international qu’il voulait non seule- 
ment patronner mais présider lui-même, afin que; 
… sous l'influence du Christ vivant dans l'Hostie sainte 
et représenté par le Pontife suprême, se ee er 7 
- réconciliation des hommes. 


RS Fe 
- Cette. prédication de ns ne l'avait-il pas 


inaugurée dès les premiers jours de son- -règne En 
même temps que sa voix entraînait les foules catho- 
liques au pied des autels, sa main répandait. les - 
bienfaits sur le monde entier. N'espérant pas ramener 
eo k Pas entre les nations, du moins 


mnateurs habituels de l'opinion ne Je désignaient pas. 


rience, illuminée par un esprit tout surnaturel, mar- 


plus paies de l’histoire de la Papau 

Sayerai pas, dans cette rapide évocation, d 
toutes les mesures prises et tous les actes 
par le Souverain Pontife en faveur des mal 
des réfugiés, des civils, des blessés, des pri 
des enfants, des malades. H serait - plus come 
facile de noter les services qu'il n’a point re . 
d'embrasser les œuvres qu’il réalisa. Éricoies 
action généreuse eût-elle été plus complète et 
efficace, si ses interventions auprès des P | 
avaient nn reçu l’accueil qu’elles méril 


| Sa charité dans ses rapports avec les us 


Benoît XV et les Puissances! Un autre 
sa surnaturelle activité, une Autre Bree de 
rité tout imprégnée du Christ. 

Ce n’est pas seulement - pour en obtenir 16 
_atténuations possibles aux rigueurs dé la g 
l Souverain Pontife intervint auprès d'elles. 
aussi pour leur rappeler les droits de la jus 
pour les presser de conclure une paix équitable. 

De quelles méconnaissances et de quelles } 
tions cette action de Benoît XV, politique en 
rence, essentiellement spirituelle ” en réalité, n 
pas été. victime! Après trois ans passés, dep 
suspension des armes, on est étrangement et d 
reusemen{ Surpris, quand on reprend $es. 
les commentaires qui les accueillirent, de 
tion qui les dénatura. Quelle est donc Lin ‘injustice q 
Benoît XV a protégée de son silence, et que 
l'injustice qu'il à commise en proposant la 
La violation de la neutralité belge, les dépo 
civiles, les abominations de la guerre sous: 
furent explicitement condamnées, Quant aux cc 
tions suggérées en 1917, On ne voit pas bien, 1 
qu'on les retrouve aujourd’hui, quels pre 
rieurs on a obtenus en les repoussant £ 
la guerre; on calcule seulement les RFA 
deuils qu'on se fût Spargnés en les prenant 
en considération. + 

Non, vraiment, on ne peut s s'expliquer les a 
et les calomnies que cette attitude si élevée, si 
et st juste, valut à Benoît XV, Ou, plutôt, Jon 1 
trop aisément, dans cette campagne astucieuse ct 
fide, un complot ourdi par les ennemis de la P. 
craignant que le monde, éclairé par cétte fall 
la paix humaïne, ne cherchât secours et abri e 

sateurs de Ja paix divine, ils. essayèrent. 
exploitant des colères et des douleurs exaspéré 
tourner l'opinion contre le Chef suprême de 
-armée pacifique. Hélas! ils obtinrent des succès p 
tiels et momentanés. | 

“En France même, ils en emporlèrent, Et 
pour le cœur du Fape, une ingratitude oies 
rement douloureuse. 

Le collaborateur intime + cardinal Rampol 
_que. les Austro-Allemands voulurent punir de 
tique française en l’écartant du trône pontifi 
était, depuis longtemps, attiré vers la France. 
sur le Siège apostolique, sans se dépe 
impartialité qui convient au Chef. de 
mé fidèle à cette sympathie bien ienveilla 
n’attendit pas la fin des hostilités pour ‘ 

tes témoignages. Il les inaugura dès }'i 
cathédrale de Reims, ‘Ke à lendemain 


Luçon. 
Plus tard 


“E 


encore en porter le vivifiant pre ee FE 
‘qu'aux extrémités de la terre. De son trop court 
pontificat, ce sont là deux traits essentiels qu'ik faut 
ilh souligner. Travaillant déjà près de Léon XIIL au 
on - moins pr eux, -de « Mère des” temps où parut la Rerum Novarum, il ne cessa, 
Avec. “une ei ie il | comme Pape, de promouvoir l'étude ci la réalisation 
de lacharte immortelle dont il avait été, jeune prélat, 
l’un des premiers confidents et des premiers admi- 
inlerrompues à pui dut et, le geste répa- | rateurs. Il affirmait ainsi, dans le domaine social, 
il nous “envoya, chargé d’un | cette même préoccupation de justice et d'amour qui 
amitié, le plus éminent | avait guidé ses efforts pacificateurs entre les nations. 
baton On ‘sa a plus tard, sans doute, Et, en même temps, sur un autre terrain, c'est une 
] véritable croisade que Benoît XV a lancée, surtout 
é urir, à resserrer ‘la réconci- | Aux derniers jours de son règne, en faveur des Mis- 
$ "Eglise et notre Me ie. é sions chez les infidèles. 
: . Ainsi donc, en sept ans, parmi les plus redoutables 
embüches et les événements les plus tragiques, au 
œ milieu des passions déchaînées de toutes parts, il a 
ami a A ae ee cette reprise de nos grandi la position de l'Eglise et ouvert à Lapostolat 
ôns séculaires. Au concert dés nations qui, de | des voies nouvelles. 3 Le 
Ja terre et de toutes les religions, se rencontrent Il cst maintenant devant Dieu. Nos prières l'y 
hui autour du Saint-Siège, 1 l'absence de la | escortent avec confiance. 
aînée de l'Eglise creusait à ses yeux une déplo- François VEUIELOT, 
cune. Cette Roue est comblée. Benoît XV 
: BENOIT XV 


4 son prestige ct .De la Croix (25. 1. 22): 3 A à 
d un cataclysme où 


du 


La puissance du « vieillard du Vatican ». re 


Le Pape est mort, et aussitôt la chrétienté fout. 
conspiration Lee entière a pris le deuil. Les cloches de l'univers ont . 
ion essaya vainement de | appelé les fidèles à prier pour celui qui fut-leur 
-père, leur docteur infaillible et le pasteur suprême 
d2 leurs âmes. Tous les gouvernements ont envoxi 
leurs condoléances aux représentants officiels du 
AT vers une époque Saint-Siège ; l'Italie, hier encore séparée de lui par 
: Pantone n'aura un conflit en apparence insoluble, a pris officielle- 
ment le deuil, encadrant de noir son Journal Officiel 
et meltant ses drapeaux en berne. 
Et ceux-là même qui ne reconnaissent pas la supré- 
matie spirituelle du Souverain Pontife se sont ineli- 
nés profondément devant sa dépouille mortelle. Les 
députés du Reichstag, les socialistes et les protestants 
comme les catholiques, ont écouté son éloge funèbre 
prononcé par leur président ; les présidents protes- 
tants des Etats-Unis et de la Suisse ont salué son 
amour immense de l’humanité et de la paix ; et, à la 
nouvelle de sa mort, le doyen de Westminster a fait. 
prier-pour lui dans te sanctuaire de l'Eglise angli- 
Cane. 
: Vraiment, si le pape Benoît XV est mort, la Papauté 5 
est bien vivante. Sans armée, sans territoire, n’ayant 
à sa disposition que sa parole, le vieillard du Vatican, 
de quelque nom qu’il. s'appelle, est la plus grande: 
puissance du monde ; car sa parole est le Verbe même 
de Dieu, son pouvoir est divin, et c'est le seul qui 
parle et agit en ce monde pour l'éternité. Les sou 
verains légifèrent pour leurs sujets, leurs ordre 
s'arrêtent aux frontières de leur nation ; toujours, 
même quand ils sont obéis, ils sont discutés, et sou- 
vent la force est leur suprême raison. La voix des 
Papes va dans le monde entier, in orbem terrarum 
sonus eorum, elle est reçue avec une entière sou- 
| mission, car à celle, sa suprême raison, c'est Dieu 
lui-même. 


| rte ART NU HV due 


Hommage de wi presse universelle à Benoît XV. 


Si nous en doutions, l'attitude de la presse uni- 
verselle nous l'aurait prouvé dans ces jours d’anxiété 
& de tristesse, où, sans distinction de pays, d'opi- 
Ë sense et de case él a suivi avec 


de ce vicillard qui, au milieu des plus vives dou- 
leurs, priait pour la paix et la reconstitution de 
l'univers, étendant sa sollicitude sur tous les 
peuples, sur ceux dont il est le pasteur suprême 
comme sur ceux qui, éloignés encore de l'Eglise, 
-entreront un jour dans son bercail. 

Et lorsqu'il eut rendu le dérnier soupir, organe de 
lopinion publique, la presse de tous les pays parla, 
avec le plus profénd respect, de celui qui n'était 
plus. C’est à peine si des voix discordantes se sont 
fait entendre, celles des organes bolchevistes qui ont 
perdu tout sentiment de ce qui est grand et noble 
et celles de certains autres — tel Buré, de l'Eclair 
— dont le nationalisme exacerbé ne comprend plus 
Puniversalité de l'Eglise. 

Au patricien, au diplomate. 

Tous ont essayé de définir la physionomie de 
Benoît XV. Les uns ont vu en lui le patricien mon- 
trant sur la Chaire de saint Pierre la noblesse de 
ses origines, et par un parallèle renouvelé de Plu- 
tarque ils l'ont opposé à Pie X « le Pape plébéien ». 
Benoît XV, il est vrai, est né d’une famille aristo- 
cratique, et avant de timbrer son nom de la tiare 
pontificale et des clés de saint Pierre, il avait pu 
le décorer de la couronne de marquis. De ses ori- 
gines il avait conservé une grande distinction natu- 
relle qui faisait oublier le caractère chétif de sa 
- personne, des goûts littéraires et artistiques, la 
-manière élégante avec laquelle il s’exprimait en 
diverses langues, l’aisance d'homme du monde avec 
laquelle il recevait. 

D'autres ont vu surtout en lüi un diplomate, et 
sur ce point encore ils l’ont opposé à Pie X, « le suré 
de campagne », qui aurait toujours dédaigné les 
habiletés et les subtilités des négociations humaines. 
Benoît XV vécut, en effet, plus que son prédécesseur 
parmi les diplomates. Elève de l’Académie des nobles 
qui prépare de jeunes clercs aux carrières administra- 
tives et diplomatiques du Saint-Siège, secrétaire de 

Mgr Rampolla pendant sa nonciature de Madrid, 
appelé dans les bureaux de la Secrétairerie d’Etat 

« quand, devenu cardinal, Rampolla en fut le chef, 

associé ainsi de très près à la grande œuvre politique 
de Léon XII, le cardinal della Chiesa ‘avéit une con- 
naissance approfondie des aïfaires du monde quand 

_ le Conclave de 1014 le fit monter sur la Chaire de 
saint Pierre, et depuis, dans ses conceptions et ses 
méthodes, il fut facile de reconnaître en lui la pro- 

fonde influence de ses maîtres d’autrefois, le car- 
aa Rampolla et Léon XII. 


Au prêtre et au Pontife. 


Mais ce que trop d'écrivains ont laissé dans l’ombre 
parce que leur regard a été superficiel, c’est que plus 
. ‘que gentilhomme, plus que diplomate, Benoît XV 

_ fut prêtre et Pontife, sacerdos et pontifez. 
Prêtre, il J’était du fond de l’âme, lorsque, non 
content des obligations du sacerdoce, il sollicitait 
- son entrée dans les Tiers-Ordres dominicain et fran- 


pense, de pratiques de piété, de jeûnes suréroga- 
loires que lui imposait cette affiliation. Prêtre, il 
. l'était, lorsque, pour se délasser des affaires du 


monde, jeune prélat, il dirigeait l’œuvre de l’Ado- | 


ration nocturne, avait un confessionnal dans une 
église de Rome pour y exercer le ministère des âmes, 


_ et parcourait les quartiers populeux de la Ville Eter- 
: nelle pour apporter aux pauvres les secours matériels 
et spirituels de son cœur apostolique. Ca 


intérêt tragique ee ones de l'agonié | DR 
_ du Pape et s’est. inclinée devant la grandeur môrale: K us. 
collaborateur diplomatique, qu’il n’hési 


 ciscain, s’acquittant fidèlement, sans la moindre dis- | jÿsement que porte tout le monde. L'œuvre de Mot 
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- Et c'est précisément parce que 
reconnu les éminent cer. 


confier l’un des diocèses des plus difficil 
les plus attachants de l'Italie, celui de | 
Mer della Chiesa se donna tout entier à:1 
quelques mois, ce don de soi-même lle 
conquis, Son élévation au trône pontifical 
pas l'en détacher, C’est avec une _prédilectior 
RE qu il recevait au Vatican ses 
diocésains, qu'il s’informait auprès d'eux: des 
de piété, ‘de charité, d’apostolat qu'il: avai 
ou développées chez eux. Dans son ‘agonie, 
venir de Bologne ne le quitta pas, et: tandis” 
successeur sur le siège de saint Pétrone, pri 
chevet, lui, envoyait sa dernière bénédiction. 
chers diocésains d'autrefois. H 
C'est beaucoup plus dans son âme sacer 
faut chercher le secret des grandes choses 
accomplies. S’il. fut un modèle, un artisan de 
virtulum opifeæ, c’est parce qu ‘il fut prêtre 
tife, voulant conformer sa vie à celle du. 
éternel. C’est parce que Dieu s'est défini lui 
le Roi pacifique, qu'il a prèché d’une manière 
sable la paix aux hommes, au risque de 
intentions dénaturées et de ne recevoir q 
injures pour récompense de ses bienfaits. 
parce que le Pontife éternel s’est offert en 
pour l'union des âmes, unum sint, qu'il a 
à tous l'union, l'union des peuples après les « 
rements et les cataclysmes de la- guerre et. 
chacun d’eux l'union des cœurs. Cette polit 
l’a pratiquée lui-même en réconciliant avec le 
Siège les nations qui s’en étaient séparées, 
ticulier la France, et en travaillant de tou 
forces, en Orient et en Russie, en Améri 
avancer le grand jour où, sous le Pontife 3 
n’y aura qu’un seul troupeau et qu'un seul 
JEAN Gurraur 


A notre vif regret, nous sommes conf 


d’ajourner au prochain fascicule, FREE ( 
articles de la Croix. | 
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BIBLIOGRAPHIE. 


L’ « Histoire de l'Eglise » de M. Mourr 


Quesrion. — L'auteur de l'article Les Papes d'Avigi 
duns le Dictionnaire aupologétique de d'Alès reproché 
Mourret de n'avoir pas ulilisé les ouvrages des hislori 
contemporains sur la Renaissance el la Réforme. Queñ 
il penser de celle affumation que je n'ai renconnee 
part ailleurs ? ÿ ARE 
RÉPONSE. — Voici, à Pysags des lecteurs qui n'ont 
en mains le Dict. de d’Alès, comment est form 
jugement dont vous parlez : « Mourret, t. V, écrit pres 
entièrement d'après de ouvrages anciens, dénués de. 
leur. » (Dict. apol., fascic. XVII, col. 154$). — La form 
peut vous sembler un peu sèche, mais c'est en somme 
a son mérite ; elle est agréable à lire ; surtout, elle c 
une lacune. Re gens du monde y prénneri! une vue 
semble facile et généralement juste de lhistoi 
l'Eglise (x) ; mais elle n'est pas un instrument de trav. 
et, pour les questions un peu difficiles, il faut pousser] 
loin ses recherches. .  (L'Ami du Cueraé, 26. ‘.12 3 


_(ÿ Toutefois, notamment pour les xux° et fs siècles 
y aurait à faire bien des redressements. (Note | de la D, 


